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INTRODUCTION 


On m'a reproché d’avoir employé beaucoup de texte et beau- 
coup de planches pour les descriptions spécifiques, même 
lorsqu'il s'agissait de formes « faciles à caractériser ». Ce repro- 
che paraîtra justifié à nombres de taxonomistes actuels ; J avoue 
qu'il ne m'a pas touché et c'est sans remords que je publie 
ce mémoire relativement gros pour décrire un très petit nombre 
d'espèces. 

Je ne crois pas que l'unique but de la taxonomie soit de dis- 
tinguer les espèces, de fabriquer des tableaux dichotomiques 
et d'établir un inventaire « administratif » de la faune de notre 
globe. Je crois même que ces résultats, dont je ne conteste pas 
l'utilité pour les marchands d'animaux et pour les propriétaires 
de-collections, n'ont qu'une importance scientifique médiocre. 
Le but principal des études taxonomiques, le seul qui m'inté- 
resse d'ailleurs, c'est, d'après moi, la classification naturelle des 
animaux, c'est-à-dire une classification qui reflète aussi exacte- 
ment que possible la parenté réelle des diverses lignées animales. 
Comprise de cette manière, la taxonomie devient une des 
branches de la biologie générale, car elle fournit le matériel 
pour l'étude des lois et modalités de l'évolution. 

Tout le monde, sauf négligeables exceptions, est évolutionniste 
aujourd’hui, et c’est perdre son temps que de discuter la légi- 
timité de la notion de continuité dans l’histoire du monde 
organisé, mais sur le comment et le pourquoi de cette évolution 
les avis diffèrent extraordinairement. Toutes les théories expli- 
catives adoptées avec ferveur dans la période darwinienne 
paraissent actuellement ébranlées et le mot de « crise » circule 
depuis quelque temps parmi les biologistes, à tort d’ailleurs si 
on lPapplique non à ces théories mais à la notion d'évolution 
elle-même. 

Cette crise semblera naturelle à ceux qui, comme moi, consi- 
dèrent les théories en question comme filles légitimes d’une 
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mauvaise méthode. Pour étudier les lois de l'évolution, on a 
complètement négligé l'expérimentation d'une part et, quelque 
extraordinaire que cela puisse paraître, l’observation directe 
sur les êtres mêmes, d'autre part. Au moyen de recherches 
anatomiques, embryologiques et histologiques effectuées sur 
des êtres isolés, on a forgé des types soi-disant représentatifs 
des groupes créés par les Linnéens et les Cuvierisants, ou des 
catégories histologiques. C’est avec ces types qu’on fit de la 
phylogénie, e’est eux qu’on percha sur les branches des arbres 
généalogiques, tels les frustes et brillants hochets sur les arbres 
de Noël qui firent la joie de notre enfance, c’est avee leurs 
aventures supposées qu'on prétendit établir les lois et modalités 
de l’évolution. 

Et ce futune longue période d’activitéfébrile pour les fabricants 
de candélabres, pour les prestidigitateurs « eaoutchoucthéori- 
ciens» qui étiraient le type Actinie pour en faire un Annélide, 
qui malaxaient le type Mérostome pour en faire un Placoderme, 
pour les aceoucheurs industrieux qui tiraient des Annelés du 
ventre des Méduses, pour ceux qui détournaient les organes 
de leur devoir et les fonctions de leurs organes. Ce fut 
l’époque de gloire du Nauplius, du Pilidium, de la Trochophore, 
l’époque de prolifération intense de monstres à préfixe pro ou 
suffixe ula. Alors sévirent aussi les zoologistes scieurs de long 
qui débitèrent en somites parfaits des corps innocents, et les 
zoologistes « puzzlistes » qui réunirent des Annétides par la 
queue (est-ce bien par la queue? ça n’a d’ailleurs nulle impor- 
tance) pour nous faire voir des Étoiles. Et les abstracteurs 
de quintessences, se sentant à l’aise dans ee monde imaginaire, 
s’en donnèrent à cœur joie: biomathématiciens, biophilo- 
sophes, biolittérateurs et même biojournalistes firent à l’envi 
de l'évolution oratoire et de la morphologie verbale. 

Le résultat le plus palpable de ces errements fut la mise en 
doute des généralisations les moins discutables comme : l'héré- 
dité des caractères acquis, l'effet dc l'usage et du non usage, 
l'efficacité de la sélection naturelle. 
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Et cette période dure toujours ! Mais une autre se prépare ! 
Les paléontologistes en furent les initiateurs et, de par leurs 
matériaux d’études, ils devaient l'être. Ils étudièrent la transfor- 
mation de leurs fossiles dans le cours des âges en suivant, 
couche par couche, l’évolution des espèces ou variétés. Des 
zoologistes surtout taxonomistes appliquèrent ces procédés 
aux groupes actuels mais sans négliger les fossiles comme leurs 
devanciers. 

Les résultats de cette méthode ne se firent pas attendre. 
L'histoire enfin connue de petites lignées, l’évolution enfin 
poursuivie de petits groupes homogènes, permirent de formuler 
de grandes lois comme celle de l’orthogénèse, celle de l’irréver- 
sibilité de l’évolution, etc. De par ces études furent découvertes 
de nombreuses phylogénies insoupçonnées, mais aussi quelle 
dévastation dans l’illusoire forêt des arbres généalogiques ! 

Car les lois et modalités de l’évolution ne s’inventent pas, 
elles se constatent. 

La jeune science de l’évolution expérimentale est destinée à 
les contrôler et à les approfondir. 

Le devoir des taxonomistes est donc tout tracé s’ils veulent 
prendre part à ce renouveau, s'ils veulent signifier quelque 
chose dans l'œuvre immense qui se prépare. Ils doivent avant 
tout établir la filiation exacte des formes qu'ils étudient. Dis- 
tinguer les espèces ne suffit plus ; il faut retrouver les lignées 
homogènes et reconstituer leur histoire géologique. IL ne suffit 
plus de désigner comme habitat une grande région géogra- 
phique ; il faut fournir des données exactes et détaillées 
sur la biogéographie de chaque forme distinguée. IL faut aussi 
nécessairement préciser la bionomie de chaque espèce. 

J’ai essayé de procéder ainsi dans mes mémoires taxonomi- 
ques et cela explique pourquoi ils sont volumineux. Bien 
entendu ce vaste programme n’est pas toujours réalisable ; 
en ce qui me concerne je n'ai pas encore pu le réaliser complète- 
mont. Mais ce qu’on peut toujours faire, et c’est ce que j'ai 
toujours fait, c’est de décrire et de figurer aussi complètement 
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que possible les formes étudiées, de fournir par conséquent 
aux synthèses futures des matériaux complets, pour qu'on n'ait 
plus à revenir aux types que tout au plus pour des détails. 

Linné, d’une phrase mentionnant un ou deux caractères, 
établissait une diagnose qui lui semblait définitive. Progressive- 
ment ces diagnoses grossirent par l’adjonction de nouveaux 
caractères, et à chaque addition l’auteur, qui devait recourir 
au type, crut faire œuvre définitive. Et ainsi de « définitif » en 
« définitif », et non sans multiples méprises dues à l'insuffisance 
des diagnoses, nous voici actuellement dans un stade qui, pour 
presque tous les groupes, est tout ce qu'il y a de plus provisoire. 
L'expérience de plus d'un siècle n'a servi à rien ; on continue 
à bâtir sur un petit nombre de caractères arbitrairement 
choisis des diagnoses qui deviennent caduques dès qu'une 
nouvelle forme affine est découverte. Et tout est à recommencer! 

Il faut réagir contre ce travail de Pénélope, contre ce gaspil- 
lage effrayant de travail inutilisable et de matière imprimée. 
Il faudrait se décider enfin à décrire et figurer aussi complète- 
ment que possible les espèces, en mentionnant tous les carac- 
tères positifs et négatifs, sans se préoccuper de leur usage 
taxonomique actuel. 

On ne pourra plus décrire des dizaines de milliers d'espèces, 
par an, bien entendu. Il ne faudra point le regretter, car il 
n'en résultera qu'avantages de toutes sortes, pourla zoologie 
en général, pour la taxonomie en particulier et pour les zoolo- 
gistes également. N'avoir affaire qu'à des espèces bien décrites, 
donc facilement reconnaissables, pouvoir utiliser les travaux de 
ses devanciers comme matériel pour établir des classifications 
naturelles et des généralisations, quel rêve délicieux pour ceux 
qui peinent dans l'enfer taxonomique actuel ! 


Fixer par des diagnoses les limites des espèces, grouper 
ensuite les espèces par lignées, et distribuer ces lignées en caté- 
gories hiérarchisées suivant la distance historique qui les sépare 
du tronc commun, c'est la tâche primordiale que doit se pro- 
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poser le taxonomiste moderne. Le point de départ est donc 
l'espèce, l'unité taxonomique par excellence. Je tiens à exposer 
ici, très sommairement, ce qu'il me semble qu'on doit entendre 
par ce vocable. 

Sa définition découlera tout naturellement des quelques 
prémisses suivantes dont je trouve inutile de faire la preuve 
pour le moment. 

Le monde organisé actuel est le résultat d'une évolution con- 
tinue. Cette évolution est due directement et indireetement 
à linfluence des conditions d'existence. C'es conditions d'exis- 
tence varient d'une façon continue dans le temps ; elles sont 
diverses aussi dans l'espace, même dans les régions les plus 
voisines. On peut trouver dans des régions ou des époques 
voisines ou très distantes des conditions d'existence très sem- 
blables, mais Jamais identiques. L'évolution se manifeste par 
des variations qui se fixent par l'hérédité et se répandent par la 
panmixie ; elle produit une transformation lente ou rapide des 
lignées mais ne peut en faire naître de nouvelles. Pour qu'il y 
ait subdivision des lignées, donc spéciation, un isolement quel- 
conque est indispensable mais suffisant. La différenciation 
morphologique est une suite fatale de l’isolement. Une colonie 
qui s’isole, qui évoluera derechef indépendamment des autres. 
cest un facteur nouveau qui s’introduit dans l’histoire du 
globe. 

Ces prémisses une fois admises, la conclusion sera que la 
définition de l'espèce en tant qu'unité taxonomique ne pourra 
être autre que : 

Une colonie isolée de consanguins (1). 

Mais, objeetera-t-on, ce critérium de l'isolement est très sou- 
vent d'application difficile ou impossible. Je le sais bien, hélas ! 
qu'il en est ainsi. Mais tous les autres critérium qu’on a proposés 
(croisement fécond, divergences morphologiques, ete.), pré- 
sentent le même inconvénient et de plus un autre plus grave : 


(1) La « sous-espèce » sera une variation géographique non isolée et la « variété » une variation 
constante dans le même habitat que la forme type, 
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ils vous induisent en erreur même quand on peut les appliquer ! 
Du moins pour celui que j'adopte, l'erreur est impossible quand 
on peut l'appliquer et, quand on ne le peut point, on fait ce qu'on 
a toujours fait : on procède au jugé en se fiant au fameux flair 
du taxonomiste qui fit la gloire justifiée de maint zoologiste. 


J'ai souvent employé, dans mes mémoires, le mot d'orthogé- 
nèse et, vu l'anthropomorphisme qui imprègne notre langage 
scientifique, je crains qu'on ne se méprenne sur la pureté de mes 
intentions. Je ne suis ni paléo ni néovitaliste, et pour moi les 
lois biologiques ne sont que l'expression du fait que les mêmes 
causes produisent les mêmes effets. La loi de l'orthogénèse 
signifie simplement pour moi ceci: Quand les conditions 
d'existence agissent sur une lignée toujours dans le même sens, 
la variation des organes intéressés devient unilatérale etil en 
résulte une adaptation de plus en plus étroite au milieu. 
La transformation orthogénétique n'est done que l'expres- 
sion morphologique d'une action bionomique unilatérale et 
continue. Et chaque fois qu'au cours de l’histoire du globe 
la même action bionomique s’est exercée de façon unilatérale 
et continue sur les organes semblables de lignées différentes, 
le résultat fut une transformation orthogénétique qui aboutit . 
physiologiquement au même point mais qui au point de vue 
morphologique donna lieu à des phénomènes de parallélisme 
ou de convergence. 

Ajoutons que pour qu'il y ait transformation orthogénétique 
il ne suffit pas que l'influence bionomique unilatérale soit 
continue ; il faut également que cette influence soit forte et 
importante pour la vitalité de l'organisme, car autrement elle 
serait vaincue par les autres influences multiples qui s'exer- 
cent en même temps. 

La sélection naturelle intervient aussi plus tard quarid la 
transformation orthogénétique lui offre une prise suffisante. 
La transformation débute donc sous l’action bionomique 
unilatérale seule ; elle est fortement accélérée ensuite par 
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l'action conjointe de l'orthogénèse et de l’orthosélection. 

Les transformations orthogénétiques se sont effectuées dans 
certains cas spéciaux avec une telle vigueur et une telle persis- 
tance qu'elles ont dépassé les bornes de l'adaptation utile à 
l'espèce. Les hypertrophies, les atrophies ou d'autres modifi- 
cations exagérées peuvent produire une « adaptation dishar- 
monique » et provoquer l'extinction de la lignée. Dans d'autres 
cas, l'adaptation à un habitat restreint et très spécial, quoique 
harmonique, devient si étroite qu'il peut en résulter également 
une disparition de l’espèce. i 


Les adaptations diffèrent de qualité et d'amplitude, et les 
confondre sous le même terme général, pour tirer des prémisses 
extraites des unes, des conclusions qu'on appliquera aux autres, 
ne semble pas un procédé logique légitime. On a soutenu pour- 
tant ceci : Pour que des êtres puissent coloniser les espaces 
libres, il faut qu'ils soient préalablement adaptés à ces habi- 
tats. Donc l'adaptation est déjà faite avant que l'influence 
du nouveau milieu puisse s'exercer. Pourquoi alors invoquer 
semblable influence ? 

Il me semble facile de réfuter cette théorie! Les espaces 
libres sont envahis seulement par les espèces à adaptations 
larges et notamment par celles qui vivent dans des habitats 
bionomiquement semblables à ces espaces. Plus l'adaptation 
d'une lignée est large et plus elle est capable d'envahir des 
habitats variés. Plus cette adaptation est étroite et plus les 
facultés colonisatrices sont limitées aux habitats de plus en plus 
semblables aux siens. Or les adaptations préalables qui per- 
mettent à une lignée d’envahir un espace libre sont acquises 
sous l'influence des conditions d'existence qui règnent dans le 
milieu originel. 

Je n'appréhende point qu'on puisse me citer des exemples 
qui infirment ce que je viens de dire ; c'est pour cette raison que 
Je me dispense d'en fournir pour prouver mes affirmations. 

Il pourrait done exister des espèces inadaptables à des con- 


CIROLANIDES . 211 


ditions d'existence nouvelles. Il cn existe en effet ; beaucoup 
ont existé surtout, dont la disparition est due à cette cause. 
Cette incapacité de s'adapter ne provient pas de la perte de 
je ne sais quelle « faculté de varier », comme on l’a prétendu. 
Elle provient du fait suivant : par suite des vicissitudes de 
leur histoire, ces lignées ont été placées dans des conditions 
telles que la plupart de leurs organes ont subi des adaptations 
étroites qui les rendent intransformables. C’est donc une 
impossibilité mécanique qui met un frein à la variation et 
non l'usure ou la sénilité des plasmas germinaux ou soma- 


tiques. 


J’arrête ici cet énoncé sommaire de quelques-unes des 
généralisations qui guident mes travaux taxonomiques et Je 
vais passer à l'examen de questions plus concrètes, mais non 
sans faire une déclaration qui me paraît nécessaire, sur l’appli- 
cation des lois de la nomenclature. 

Lorsque le code de la nomenclature zoologique fut pro- 
mulgué, il m'avait semblé un peu trop simpliste comme fond 
et pas très bien ordonné comme exposition, mais je résolus 
néanmoins de m’y soumettre par discipline, étant d’ailleurs 
convaincu qu'il serait revu et corrigé après un certain temps 
d'application. Il n’en fut rien cependant et le « Code » est 
devenu un « Coran » dont les versets sont appliqués suivant la 
lettre par une assemblée de muftis qui s’interdit toute inter- 
prétation et qui par auto-législation draconienne empêche 
même dans l'avenir toute atteinte portée à l’idole. 

Le résultat de ces errements est lamentable et désastreux. 
Notre « tour d'ivoire zoologique » s’est transformée en tour de 
Babel après la confusion des langues. La nomenclature bino- 
minale, devenue trinominale, est maintenant plus polynominale 
qu’à l’époque prélinnéenne. Nous en sommes au point que pour 
s'entendre il vaut mieux employer les noms communs pour 
désigner les espèces. Et cet état chaotique n’est pas provisoire 
comme on le prétend ; il persistera si l’on n’y met ordre, car il 
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se trouvera toujours des explorateurs de bibliothèques qui 
découvriront de vieux grimoires oubliés, faisant jouer la loi 
de priorité. 

Je compte revenir autre part sur cette triste affaire et me 
réserve d'apporter les preuves de ce que je me borne à énoncer 
pour l'instant. Je tiens seulement à déclarer ici que je reprends 
ina liberté et le libre usage du sens commun. Je m'’insurge 
contre l'actuel Coran de la nomenclature pour que mon humble 
personne ne soit pas considérée comme complice et pour qu’il 
ne puisse n'être attribué aucune part de responsabilité, si 
minime soit-elle, dans le gâchis actuel. 

Seul de tous, le code de la nomenclature émet la prétention 
d'avoir tout prévu d'avance et d'être à Jamais intangible. Les 
autres codes qui dirigent les actions humaines, sont d'une part 
modifiables et d'autre part tous ont admis deux tempéraments 
indispensables à la rigidité des lois : 

19 un tribunal ayant le droit de juger d'après l'esprit s'il 
y à inconvénient à appliquer la lettre ; 

20 le principe de la prescription. 

Puisqu'on se refuse, malgré les désastres de l'expérience, 
à introduire ces principes indispensables, je m'érige en tri- 
bunal et j'appliquerai lc code dans son esprit et la prescription 
là où elle me semblera nécessaire. 

Je dois même immédiatement évoquer devant ce tribunal 
personnel l'affaire Cirolanidæ contre Eurydicidæ, d'où le 
verdict suivant : 

Considérant que HARGER (1880, p. 304 et 376) créa en 1880 
la famille des Cirolanidæ pour les genres Cirolana et Conilera 
et que depuis cette époque ce nom a été nnanimement et uni- 
quement utilisé pour désigner cette famille ; 

Considérant que STEBBING (1905, p. 10) change ce nom en 
Eurydicidæ pour l’unique raison que parmi les genres de cette 
famille c’est Eurydice LeacH 1815 qui est le plus ancien ; 

Considérant qu'il n’y a aucune raison plausible qui puisse 
légitimer la règle que le nom de la famille doit être dérivé du 
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nom du plus ancien genre ; qu'au contraire il y à des raisons 
excellentes pour procéder autrement ; 

Considérant en effet que, si la désignation d'un génotype est 
reconnue indispensable, il doit en être de même pour les caté- 
gories taxonomiques d'ordre supérieur et par conséquent aussi 
pour la famille ; qw'il en résulte que c'est ce « familitype » qui 
doit dénommer la famille et non un autre genre. En cas de frag- 
mentation subséquente de la famille, le nom primitif doit 
forcément rester attaché au genre type ; 

Considérant que HARGER désigne clairement comme type 
de sa famille Cirolana et que, même s'il ne l'avait pas indiqué 
ainsi, la désignation résulterait implicitement du nom donné à 
la famille ; il ne cite d'ailleurs nulle part le nom d'Eurydice ; 

Considérant que même si la règle du plus ancien genre pouvait 
être admise, il y aurait lieu de ne pas l'appliquer dans le 
cas présent, la prescription étant acquise, et qu'elle se jus- 
tifie par les troubles cet la confusion inutile que le changement 
produirait ; 

Le tribunal décide que le nom de la famille reste Cirolanide. 
HARGER 1880, car. emend. HANSEX 1890. 


Quelques considérations sur la famille des Cirolanidæ. 


Dans son remarquable mémoire sur les Cirolanides et familles 
affines, HANSEN (1890) a établi 6 groupes d’Isopodes auxquels 
il assigne le rang de familles. Ce sont les : Cirolanide, Corallani- 
dœ, Alcironidæ, Barybrotidæ, Ægidæ et Cymothoidæ. Il à 
démontré que les affinités de ces familles étaient beaucoup 
plus étroites entre elles qu'avec n'importe quel autre groupe 
d'Isopodes. Plus tard (1895), en proposant une classification 
générale des Isopodes, il donna rang de sous-familles aux six 
familles nommées, pour pouvoir les réunir dans la famille des 
Cymothoidœ et les opposer aux autres familles des Isopodes 
flabellifères (1) de Sars ayant la même valeur taxonomique. 


(1) Le groupe des Flabellifera ne me semble pas naturel et il y a tcr tes sortes de bonnes raisons 
pour ne pas admettre, 
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Le genre Anuropus, primitivement placé dans les Cirolanide, 
fut érigé ensuite par HANSEN (1903) au rang de sous-famille, 
comme l’avait suggéré STEBBING (1893) déjà. STEBBING (1905), 
ayant découvert une forme nouvelle de Cymothoidæ qu'il 
nomma Argathona Normani, créa pour elle la famille des Arga- 

thonidæ. 

Le groupe des Cymothoidœ, tel que l’a établi HANSEN, com- 
prend donc actuellement 8 subdivisions secondaires, qu'on 
peut considérer comme des familles ou des sous-familles ou leur 
donner les noms de catégorie taxonomique qu'on voudra, à 
condition de les réunir en un groupement d'ordre supérieur pour 
les opposer au Gnathiides, Anthurides, Sérolides et Sphéro- 
mides ; procéder autrement, comme le font d'ailleurs plusieurs 
carcinologistes modernes, c'est commettre une erreur certaine. 

Comme on le verra plus loin, l'analyse taxonomique de ces 
8 groupes n'a pas été poussée assez loin. Presque tous devront 
être subdivisés. Pour pouvoir le faire commodément, il me 
semble préférable de les élever d'un rang. Les Cymothoïdes 
deviendront donc une tribu, et ses subdivisions des familles. 
D'ailleurs les Cymothoida méritent ce rang; c'est un groupe 
fermé et très ancien. 

HANSEN (1890) s'est servi des caractères des pièces buccales 
pour définir son groupe et le subdiviser en famille. Cette 
méthode unilatérale, très décevante souvent, a donné dans ce 
cas spécial d'excellents résultats. La bionomie des différentes 
espèces est très variée, et cela a provoqué des transformations 
profondes pour nombres d'organes, mais tous les C'ymothoida 
sont des carnassiers francs, ou bien libres attaquant et déchirant 
leur proie, ou bien parasites temporaires ou permanents, 
encore peu modifiés, descendants relativement récents de 
carnassiers francs. Le mode d’alimentation n’ayant pas varié 
beaucoup, les pièces buccales n’ont également pas varié beau- 
coup, et c’est pourquoi elles fournissent d'excellents caractères 
pour définir les grands groupes. Naturellement chez les parasites 
les pièces buccales sont modifiées et paraissent assez diffé- 
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rentes ; en réalité il est très facile de voir qu'elles dérivent 
par modifications (et surtout réductions) peu importantes des 
pièces buccales de carnassiers libres. 

La bionomic doit être toujours consultée pour interpréter 
la forme des organes. Si l'on s'attache à la forme seule, on 
commet des erreurs graves. C'est ce qui est arrivé à SCHIÓDTE 
(1866), qui pourtant le premier montra l'importance considé- 
rable des pièces buccales pour la taxonomie des Crustacés. 
I] place Cirolana et Æga aux extrémités opposées de la série des 
Isopodes et cela parce qu’il s’est attaché uniquement à la forme 
brute des pièces buccales. 

Des 8 familles des Cymothoida c’est celle des Cymothoide qui 
me semble la moins naturelle. Sans avoir d'expérience per- 
sonnelle suffisante sur ce groupe, je soupçonne qu’on y a ras- 
semblé des descendants de lignées très diverses rendus sembla- 
bles par une adaptation parasitaire convergente. J'aurai 
l'occasion plus tard de revenir sur ce sujet. 

Pour l'instant je m'occuperai uniquement de la famille des 
Cirolanidœ qui actuellement comprend les 13 genres suivants : 

1. —Eurydice Leach 1815. 
— Cirolana Leach 1818. 
— Conilera Leach 1818. 
— Bathynomus Milne Edwards 1879. 
— Cirolanides Benedict 1896. 
. = Sphæœromides Dollfus 1898. 
. = Hansenolana Stebbing 1900. 
. = Colopistus Richardson 1902. 
. = Conilorpheus Stebbing 1905. 
10. — T'yphlocirolana Racovitza 1905. 
11. = Faucheria Dollfus et Viré 1905. 
12. — Anina Budde-Lund 1908. 
13. — Pontogelos Stebbing 1910. 
SCHIÔDTE (1866), morphologiste qui se guide seulement sur 
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la morphologie, considère Cirolana comme représentant le 
développement le plus achevé du type Crustacé parmi les 
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Isopodes, et l’opinion de cet éminent naturaliste a été adop- 
tée par beaucoup de carcinologistes. Il est facile de démon- 
trer l'erreur complète de cette opinion. Les Cirolanides en 
général sont non seulement les moins spécialisés des Cymo- 
thoida mais se rangent parmi les Isopodes actuels les plus 
primitifs. On trouve chez les divers représentants de cette 
famille nombre de caractères qui sont incontestablement 
paléogénétiques. 

Je vais passer en revue les plus importants de ces caractères 
cn les commentant très succinctement. 


1. = Traces persistantes du sillon qui articulait le 
somite du maxillipède avec la tête. 


Les maxillipèdes sont des appendices homologues des péréio- 
podes et appartenant à un somite qui chez tous les Isopodes 
s'est soudé à la tête complètement et sans présenter de trace 
de soudure. Bathynomus présente cependant de chaque côté, à 
l’angle postérieur de la tête, un sillon que MILNE EDWARDS et 
BOUVIER (1902, p. 142) considèrent comme représentant un 
reste de l’articulation du somite du maxillipède. J’ai retrouvé 
ces sillons chez Sphwœromides et je ne vois pas comment on 
pourrait les interpréter autrement. 


2, — Antennes I avec rudiment de flagelle accessoire. 


Je considère les yeux et les antennes I comme des organes 
appartenant à une région prostomiale non segmentée. Primi- 
tivement les antennes I, qui ne sont pas homologues des 
appendices postérieurs, étaient simples et plus ou moins nette- 
ment divisées en hampe et flagelle ; leur fonction était unique- 
ment sensitive, d'oà naissance à leur surface d'organes sensitifs 
spécialisés qui leur sont particuliers. Chez les Malacostracés 
seulement, on trouve dans quelques groupes de doubles flagelles 
et même de triples. Ces flagelles accessoires sont des néofor- 
mations acquises de façon indépendante par les divers groupes. 
Chez les Isopodes l'antenne I est toujours simple. Or Bathy- 
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nomus possède à la base du fouet principal un petit appendice 
mobile formé par un seul article qui parait bien être un flagelle 
accessoire rudimentaire. Cela semble démontrer que la forme 
souche avait une antenne I à deux flagelles et que cette antenne 
est redevenue secondairement monoflagellée. Quoi qu’il en soit, 
le cas du Bathynomus reste isolé. 

La question des flagelles accessoires n’est pas encore étu- 
diée, et à cause de son importance phylogénétique, elle mérite- 
rait de l'être. 


3. — Antennes II avec une hampe de six articles. 


Chez tous les Asellota, la hampe de ces antennes possède 
6 articles, et de plus souvent sur l’article IJI une écaille qui 
représente certainement un exopodite rudimentaire, car ces 
antennes sont les appendices originairement biramés d’un vrai 
somite, le premier. Chez les autres Isopodes, il n’y à jamais 
d’écaille à l’article III et la hampe n’a que 5 articles. Or, 
comine HANSEN (1903, p. 20) l’a montré, Bathynomus possède 
six articles à la hampe, dont le premier quoique rudimentaire, 
est encore mobile ; Cirolana et Conilera possèdent également 
cet article rudimentaire. Je l'ai retrouvé chez Sphcæromides et 
T'yphlocirolana. I faut en conclure que tous les Isopodes avaient 
primitivement six articles fonctionnels aux antennes TI, 
appendices primitivement ambulatoires et masticatoires qui 
n'ont acquis que secondairement un rôle sensitif. 


4 — Péréionite [Ï avec suture épiméro-tergale 
encore visible. 


Les coxopodites des péréiopodes ont la forme d'articles 
normaux seulement chez les Asellota ; ceux des péréionites I 
sont immobiles, mais les autres sont articulés. Chez les autres 
Isopodes cet article est seutiforme, et forme souvent des 
épimères plus où moins fusionnées avec la carapace. Primitive- 
ment donc les coxopodites étaient articulés et leurs dérivés, 
les épimères, également ; mais très tôt Pépimère I a complète- 
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ment fusionné avec la carapace de son péréionite chez tous les 
Isopodes non Asellotes, et cela sans montrer de trace du sillon 
articulaire. La seule exception connue (si je ne me trompe), est 
Plakarthrium (Sphéromien aberrant antarctique) chez lequel 
l’épimère I est encore articulé. Chez T'yphlocirolana J'ai trouvé 
un sillon articulaire encore bien visible. 


5. — Epimères IT à VIT bien développés et articulés 


avec leur somite. 


Ce caractère est assez répandu parmi les Isopodes ; c’est 
néanmoins une disposition ancestrale. La fusion et la dispari- 
tion des épimères indiquent toujours une spécialisation des 
types qui la présentent. 


6.— Péréiopodes monomorphes, tous ambulatoires. 


Les péréiopodes des Isopodes ont des formes très variables, 
néanmoins il est certain que tous dérivent du péréiopode 
ambulatoire et que toutes les paires étaient primitivement 
semblables. 

Le péréiopode ambulatoire typique (fig. 31, par exemple) 
se caractérise ainsi : tous les articles plus où moins cylindriques 
et grêles ; carpos et propodos de même forme que le méros ; 
dactylos court, ne pouvant pas se rabattre complètement sur 
le propodos; ongle court légèrement recourbé; tiges spini- 
formes ou allongées, constantes et nombreuses sur les articles 
distaux surtout. 

Même chez les formes actuelles chez lesquelles l’état primitif 
s’est bien conservé, s’observe une division du travail, origine 
des transformations ultérieures. Les péréiopodes antérieurs 
(généralement les péréiopodes I à IIT) sont dirigés vers l’avant, 
sont plus courts, plus robustes et servent à la préhension 
de la nourriture et à la défense ; les péréiopodes postérieurs 
sont dirigés vers l'arrière, sont plus longs, plus grêles et ser- 
vent uniquement à la marche ou à la course. 

L'effet de cette division de travail se manifeste dans beau- 
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coup de lignées par la naissance indépendante et orthogénétique 
du péréiopode préhensile (fig. 26, par exemple), qui se caracté- 
rise ainsi : articles massifs ; méros fortement échancré sur la 
face postérieure ; carpos enfoncé dans le méros et très réduit ; 
propodos ovoïde et renflé pour pouvoir contenir l'énorme 
muscle rétracteur du dactylos ; dactylos très allongée pouvant 
se rabattre complètement sur le propodos ; ongle court ; tiges 
spiniformes ou allongées, constantes et nombreuses surtout 
sur les articles distaux, et toujours présentes, fortes, souvent de 
structure complexe ou portées sur des mamelons, au bord 
inférieur du propodos. 

Cette structure prehensile n'existe souvent que ehez le 
péréiopode I, mais souvent aussi elle intéresse les péréiopodes I 
à III. En tout cas, c’est toujours le péréiopode Í qui est le plus 
modifié. L’animal porte toujours repliés sous la carapace les 
péréiopodes nettement préhensiles. 

Une modification du type préhensile est le type fixateur, 
qu'on trouve chez les parasites et qui est caractérisé par la forte 
courbure et les grandes dimensions de l’ongle. Tous les péréio- 
podes peuvent devenir fixateurs chez les parasites permanents. 

Les péréiopodes natatoires diffèrent des ambulatoires par 
l’aplatissement des articles et par les séries de longues tiges 
plumeuses qui les garnissent. La transformation s'effectue dans 
ce cas de l'arrière vers l'avant ; souvent seuls les quatre péréio- 
podes postérieurs sont transformés. 

Il n'y a pas lieu ici d’insister sur ce sujet, ni d'indiquer les 
autres types d'adaptation du péréiopode ambulatoire primitif. 

C’est dans le genre Cirolana qu’on rencontre les péréiopodes 
ambulatoires les plus monomorphes. 


7. — Pléon pourvu de cinq somites libres. 


La région postérieure du corps des Isopodes est typiquement 
constituée par : 


Un pléon formé de six scmites pourvus d’une paire d’appen- 
dices biramés. 
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Un telson, pièce terminale, non homologue à un somite et 
dépourvue d'appendice biramée. 

Chez certains Anthurides le pléonite VI est libre; mais chez 
tous les autres Isopodes ce somite est complètement fusionné 
avec le telson. Restent donc cinq somites, qui sont libres chez 
les formes primitives ou peu spécialisées, mais qui peuvent 
à leur tour fusionner avec la région postérieur ; dans ce dernier 
cas, le fusionnement intéresse d’abord le pléonite I, puis sueces- 


sivement les suivants. 


8. — Sympodite des pléopodes avee trace de plu- 
sieurs articles. 

HANSEN (1893) à montré qu’on doit considérer le sympodite 
des appendices segmentaires des Crustacés comme primitive- 
ment pourvu de trois articles. Chez les [sopodes, le sympodite 
des pléopodes est toujours formé d’un article unique, sauf chez 
Bathynomus où les traces des articles I et II ont été retrouvées 
par Minne EDWARDS et BOUVIER (1902, p. 154). J'ai égale- 
ment trouvé les restes d'une articalation multiple chez Sphæ- 
romides, et je discute plus loin (v. p. 294) cette question en 
détails. Comme la question n'a pas encore été suffisamment 
étudiée, il est probable qu'on retrouvera ce caractère paléogé- 


nétique chez d'autres Isopodes. 


9. — Pléopodes très semblables et également bien 
développés. 

La différenciation des pléopodes est manifestement une 
acquisition secondaire, mais très tôt pourtant, une division 
du travail à dû s'établir entre les exopodites plus spécialement 
protecteurs et les endopodites plus spécialement respiratoires. 
Ensuite il s’est établi une nouvelle différenciation entre les 
pléopodites antérieurs qui sont devenus uniquement protecteurs 
et Les endopodiles postérieurs qui sont devenus uniquement 
respiratoire. De plus la fonction natatoire à également modifié 
ces appendices et les pléopodites antérieurs comme les exo- 
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podites postérieurs se sont de plus en plus adaptés à cette 
fonction. 


10. — Absence de dimorphisme sexuel. 


Les caractères sexuels secondaires sont fréquents chez les 
Isopodes, mais ces caractères sont manifestement néogénéti- 
ques, acquis d'une façon indépendante par les diverses lignées 
qui les présentent et dus à des causes très variées, à des adap- 
tations également secondaires, comme le parasitisme, l’aggra- 
vation des inconvénients de l’incubation, ete 

Très nombreux sont les Cirolanides qui ne présentent aucun 
dimorphisme sexuel. 


Je viens d'énumérer seulement les caractères paléogéné- 
tiques qui, actuellement, paraissent les plus importants ; je 
néglige beaucoup d'autres qui me semblent présenter moins 
d'intérêt. Il va sans dire que, dans la structure de chaque 
organe, on pourra établir une distinction entre les caractères 
paléo et néogénétique. Chez les Isopodes actuels tous les orga- 
nes ont dü, plus ou moins, subir des transformations qui les 
rendent considérablement ou légèrement différents de ceux des 
formes souches, et dans chaque forme on trouvera à côté d'or- 
ganes ayant conservé une structure primitive d'autres qui 
seront très modifiés, On ne rencontre, même chez les Cirolanides, 
aucune espèce présentant tous les caractères paléogénétiques 
a la fois ; 1l existe même des formes très spécialisées qui n’en 
présentent plus aucun. Néanmoins il faut considérer cette 
famille comme renfermant des types très primitifs et parmi; 
les plus voisins des lignées souches des Isopodes (Bathynomus, 
S phœromides, Cirolana et genres affines). 

La paléontologie des Isopodes, si elle n’infirme point cette 
conclusion tirée de la morphologie comparée, ne peut encore 
nous fournir aucune préeision nouvelle. Les restes connus sont 
très imparfaits et en général très mal étudiés. On a trouvé 
depuis le jurassique supérieur jusqu’au tertiaire récent des 


292 E.-G. RACOVITZA 


restes assez nombreux qu’on a attribués correctement aux 
Cymothoida, mais sans la moindre preuve aux Ægidæ. En 
réalité, ces carapaces dorsales sans appendices, sont manifes- 
tement des restes de Cirolanides, et Palæga montre des ressem- 
blances étroites avec Bathynomus. La forme de la tête, du 
péréion, du pléon et du telson, la saillie que fait la lame frontale 
entre les deux antennes, la longueur respective des somites, 
l’ornementation de Ja carapace, la carène médiane du telson 
et la crénelure de son bord postérieur, sont presque identiques. 
La seule différence notable est dans la situation des yeux, 
dorsaux chez Palæga et ventraux chez Bathynomus, mais cette 
différence n’a pas d'importance phylogénétique ; la situation 
des yeux chez Bathynomus doit être considérée comme une 
adaptation à la vie benthique abysale, fréquente chez les 
animaux vagiles et actifs qui circulent sur de grands fonds, 
haut perchés sur de longues pattes. 

Si l’on s’en tenait aux caractères énumérés, Bathynomus et 
Palæga devraient être confondus dans le même genre. Mais 
comme on ignore complètement la structure des appendices 
de Palæga et comme la découverte ultérieure de ces organes 
pourrait modifier considérablement les conclusions tirées de 
l’étude de la carapace, je placerai le genre fossile à côté du 
récent, tout en faisant des réserves au sujet de sa classification 
définitive. 

Donc dans le cas le plus favorable la paléontologie nous ensei- 
gnerait que les Cirolanides existaient déjà dès le Jurassique 
supérieur et que dès le Crétacique supérieur le type Bathyno- 
mus avait des représentants. Comme ces types sont des Isopodes 
francs, l'origine de certaines lignées d'Isopodes doit être considé- 
rablement reculée. D'ailleurs ne vient-on pas de découvrir des 
Malacostracés caractérisés dans le Cambrien moyen ? 


Les Cirolanides primitifs, carnassiers, marins et benthiques, 
envahirent secondairement d’autres domaines et ces colonies 
émigrantes subirent des modifications morphologiques en rap- 
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port avec la bionomie de leur nouveau milieu ou avec la 
nouvelle éthologie qu'ils furent forcés d'adopter. 

Ainsi ils envahirent tous les habitats marins : la pélagial 
(Eurydice, Pontogelos), le bathypélagial  (Cérolana  partim), 
Je littoral (Cirolana partim, Conileru), le littoral rocheux ou 
récifal (Colopistus), le littoral souterrain (?) (Conidorpheus 
fouisseur), le bathyal (Cirolana partim), l’abyssal (Bathyno- 
mus, Cirolana partim). 

Ils envahirent de même, mais en moins grand nombre, les 
eaux terrestres, saumâtres (Cirolana partim, Anina), douces 
(Cirolana fluviatilis STEBBING, Anina) ct souterraines (Typhlo- 
cirolana, Sphæromides, Cirolanides, Faucheria, Anina). 

Certains montrent des tendances manifestes au parasitismes 
(Cirolana partim, Conilera). 

Presque tous ont adopté des moyens de défense active, mais 
quelques-uns adoptent des moyens de défense passive soit en 
s'appliquant contre les rochers (Colopistus ? Conilorpheus ?) 
soit en se roulant en boule (Faucheria). 

Cette classification bionomique est fort sommaire et certaine- 
ment très incomplète ; elle peut même contenir des erreurs, car 
faute d'observations directes j'ai souvent conclu de l'aspect 
extérieur au mode de vie, procédé prématuré pour un groupe 
aussi mal connu. J'ai voulu simplement attirer l'attention des 
taxonomiste sur ce point qu'ils négligent à tort. 


La classification actuelle des Cirolanides est basée unique- 
ment sur des études morphologiques souvent très sommaires ;: 
il n’a été tenu aucun eompte pour l’établir n1 de la phylogénie, 
ni de la bionomie, ni de la chorologie. Les considérations expo- 
sées plus haut montrent pourtant que ce groupe est un objet 
d'étude des plus favorables et des plus intéressants au point 
de vue de la taxonomie phylogénétique. Je ne puis pourtant 
pas entreprendre ce travail. Il faudrait refaire l'étude complète 
de presque toutes les espèces vivantes et fossiles, et elles 
sont fort nombreuses ; il faudrait, d'autre part, avoir des don- 
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nées bionomiques et chorologiques qui manquent presque 
complètement. Forcé de me borner, je me contenterai d'ap- 
porter ma contribution sur les points suivants qui doivent 
être considérés, d’une part comme des «hypothèses de tra- 
vail » et, d'autre part, comme des matériaux isolés préparés 
en vue de la revision complète du groupe. 

19 J'ai étudié aussi complètement que j'ai pu la morpho- 
logie externe des six espèces cavernicoles du matériel de Bios- 
peologica. J’ai essayé de les rattacher aux formes épigées 
décrites, mais, à cause du manque de données et de l'isolement 
actuel de ces types, je n’ai qu'imparfaitement réussi. 

20 J'ai établi un type de description générique qui appliqué 
strictement à tout le groupe aura pour effet de délimiter des 
groupements homogènes ou plutôt moins hétérogènes que 
les genres actuels. Je n'ai, en effet, pas la prétention absurde 
d'avoir établi un type définitif de description générique ; de 
nombreuses formes restent encore à découvrir qui nécessiteront 
l'adjonction de nouveaux caractères à mon modèle de diagnose. 

30 J'ai essayé de délimiter ici même quelques sous-familles 
de Cirolanides. Vu l'état de nos connaissances cet essai ne 
peut être que sujet à caution. Dans la plupart des cas nous ne 
savons pas si les caractères décrits ou figurés par les auteurs 
sont des caractères de filiation ou des caractères de conver- 
gence. Ainsi nous ne pouvons savoir encore si Eurydice est un 
groupe homogène, comme c'est probable, ou s'il comprend plu- 
sieurs lignées dérivant de formes bathyales différentes, 
adaptées d’une façon indépendante à la vie pélagique. 

Ces trois points seront traités plus loin à l’occasion de l'étude 
des espèces cavernicoles. Je ne donnerai ici que quelques 
observations générales sur le groupement des genres. 

T] est certain que le genre Cirolana, tel que la défini HANSEN 
(1890 et 1905), n'est pas une coupe générique ; il est formé par 
nombre de lignées qwil faudra distinguer. Les sections de 
Hansen (1890) méritent la plupart d’être érigée aux rangs de 
genres. La lame frontale, les antennes, les péréiopodes avec 
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leurs organites et le pléotelson fourniront de bons caractères 
génériques. Cirolanides pourra être joint facilement et Anina 
probablement à cette sous-famille qui comprendra également 
Conilera et T'yphlocirolana, ces trois dernières formant trois 
sous-groupes opposés au premier. 

Cette sous-famille aurait comme proche parente celle des 
Bathynominæ benthiques dont il sera question plus loin et 
celle des ÆZurydicinæ pélagiques, comprenant Eurydice et 
Pontogelos. Les Colopistinæ avec l’unique Colopistus oeeupe- 
raient une place à part, non encore définie. Les Hansenolanine 
seront plus voisins des Cirolaninæ et comprendront Hanseno- 
lana et deux genres à créer pour Cirolana sphæromiformis 
Haxsen et C. Hanseni BONNIER. Conilorpheus pourra être 
joint à cette sous-famille qui montre des affinités notables 
avec les Faucheriinæ représentés uniquement par Faucheria. 

Je ne donne intentionnellement aucune définition de ces 
sous-familles, car elles ne représentent pour la plupart que des 
groupements provisoires qui ne méritent pas de prendre place 


dans la taxonomie. 


Je voudrais en terminant attirer l’attention des isopodolo- 
gistes sur deux points de morphologie comparée. 

D'abord sur ce que j'appelle P ORGANE DACTYLIEN. Cet organe, 
certainement sensitif, est typique chez les Isopodes; il est placé 
à l'extrémité distale du dactylos de tous les péréiopodes et sur 
la face antérieure de l’article. Il est essentiellement formé de 
tiges sensitives plus où moins nombreuses, dont la forme, le 
groupement et la disposition à la surface de l’article varie 
beaucoup dans les divers groupes, mais est très constante dans 
une même lignée. Cet organe fournit donc d'excellents carac- 
tères génériques et les carcinologistes ont eu grand tort de le 
négliger complètement dans la description des Isopodes marins. 
Je reviendrai à une autre occasion sur la structure et la signi- 
fication de cet organe. Pour le moment je me contente de signa- 
ler son importance taxonomique et l'utilité qu'il y aurait à le 
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décrire, au moins au péréiopode I où il est toujours le mieux 
développé. 

Le second point a trait à la MORPHOLOGIE DES MAXILLIPÈDES. 
J'ai suivi dans mes travaux antérieurs l'interprétation de 
HANSEN (1890), qui considère le corps du maxillipède eomme 
le 2 article du sympodite et le palpe comme formé de 4 articles. 
On verra plus loin (p. 290) que j'admets maintenant que le corps 
du maxillipède représente le 3* article (basis) du sympodite 
et que le palpe à 5 articles. 


LES CIROLANIDES CAVERNICOLES 
DE LA COLLECTION BIOSPEOLOGICA 


Genre TYPHLOCIROLANA Racovitza (1905) 
GÉNOTYPE : T'yphlocirolana Moraguesi Racovitza (1905) 


DiAGNOSE 


Dimension. Petite taille (7 à 15 mm.). 

Forme très allongée (au moins 4 fois 1/2 plus long que large), 
à bords latéraux presque parallèles. 

Corps nese roulant pas en boule. 

Tête deux fois plus large que longue, à bord antérieur aussi 
large que le postérieur. — Pas de sillon articulaire du somite du 
maxillipède. — Processus frontal non saillant. — Pas d'organe 
céphalique dorsal. — Lamina frontalis grande, saillante et plus 
ou moins bifide. 

Yeux manquent. 

Antennes I avec hampe à trois articles ; artiele T semblable 
aux autres et situé dans le même plan. — Flagelle ayant plus 
de 2 articles ; pas de flagelle accessoire. 

Antennes II longues avec hampe à G artieles (le I rudimen- 
taire). = Flagelle avee nombreux articles, beaueoup plus long 
que le flagelle des antennes T. 
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Mandibule avec lacinia mobilis à bord libre entier et entiè- 
rement garni d'épines, mais dépourvue de grosses épines denti- 
formes. 

Hypostome avec sommet des lobes arrondi, non crochu. 

Maxilles I avec lame interne pourvue de trois tiges ciliée. 

Maxillipèdes avec lobe masticatoire pourvu de crochets 
(1 ou 2). 

Péréion a péréionites VI et VII les plus longs et IE et ITI 
les plus courts. — Epimères IV à VII formant une sorte de 
cornet avec le bord antérieur prolongé dela fossette articulaire. 

Péréiopodes nettement polymorphes. Les T préhensiles ; 
les IT et TIT ambulatoires, plus grêles que les suivants et pour- 
vus au moins chez le mâle d’un organe propodial ; les IV à VIT 
ambulatoires. — Organe dactylien formé par une rangée trans- 
versale de quatre tiges dont les deux latérales plus longues en 
forme de lanières. 

Pléon plus telson prenant moins d’un 1/3 de la longueur 
totale, formé de cinq somites distincts et libres. — Pléomite V 
sans épimères, à bords latéraux recouverts par les épimères du 
pléonite IV. 

Pléopodes très grands occupant toute la surface sternale 
du pléotelson. Pléopodites Í durs, calcifiés, couverts des mêmes 
écailles que les tergites du péréion ; pléopodites IT et exopodites 
ITI à V chitineux, minces ; endopodites ITI à V charnus, épais. 
— Sympodites plus larges que longs (1 1/3 à 1 1/2 fois). — 
Pléopodes I un peu plus court que les IL, ne formant pas d’oper- 
cule cachant les autres pléopodes. — Exopodite I ovoïde, sans 
sillon longitudinal; endopodite I subrectangulaire, à bord 
interne épaissi et relevé en forme de gouttière, aussi long que 
Pexopodite. — Exopodite II ovoïde; endopodite II subrectan- 
gulaire, un peu plus court que l’exopodite. — Exopodites [IT à 
V pourvus d’une articulation transversale plus ou moins com- 
plète. — Pléopodites I et IT et exopodites III à V pourvus de 
tiges ciliées sur le bord postérieur ; endopodites III à V nus. — 
Pas de branchies. 
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Organe copulateur mâle très long, falciforme, à sommet 
simplement conique, inséré à l'angle antéro-mterne même de 
l'endopodite IT. 

Uropodes calcifiés, formant éventail avec le telson, à angle 
postéro-interne du sympodite très allongé, à uropodites bien 
développés, égaux ou subégaux en longueur, mais l'exopodite 
est toujours plus étroit que l'endopodite. 

Telson toujours très large, s’atténuant légèrement au sommet, 
à bord postérieur uni, ou faiblement et irrégulièrement denté. 

Dimorphisme sexuel presque nul sauf pour l'organe 


propodial qui manque quelquefois chez la femelle, 


DESCRIPTION GÉNÉRALE 


DIMENSIONS. — L'espèce qui acquiert la taille la plus grande 
est T. Buxtoni. Le plus grand exemplaire en ma possession 
mesurait 15 mm. de longueur et c'était un g; la longueur 
normale des adultes des deux sexes oscile autour de 13 mm. 
Pour les autres espèces la longueur normale est de 7 à 10 mm. 
T. fontis parait être l'espèce la plus petite. 

Corrs très allongé, au moins 4 1/2 fois plus long que large, 
à bords latéraux sub-parallèles et face dorsale très convexe. 
L'aspect « vermiforme » du corps est très caractéristique pour 
ce genre. Les extrémités sont régulièrement arrondies. 

CARAPACE mince, élastique, lisse et brillante. Vue à un fort 
grossissement elle se montre recouverte de très petites écailles 
arrondies et imbriquées, peu distinctes sur les tergites, plus 
nettes sur les sternites et les appendiées. Chez T. fontis, on 
observe sur les tergites de très petites fossettes disposées en 
séries transversales. Des soies tactiles sont distribuées sur toute 
la face tergale, principalement sur les épimères. Chez T. Mora- 
guesi, elles acquièrent un développement assez notable, mais 
chez les autres espèces elles sont très petites. 

COLORATION. Toutes les espèces sont complètement dépour- 
vues de pigment. Chez T. Moraguesi, on observe souvent sur 
la tête, deux taches symétriques formées par un pigment 
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gris, refringeant. Manifestement ces taches correspondent 
comme situation aux glandes antennaires et le pigment est 
d’origine excrétoire, donc une substance dans la formation 
de laquelle la lumière ne joue aucun rôle. 

Avant la mue, néanmoins, la teinte générale du corps est 
jaunâtre; après la mue, quand la chitine est encore mince, les 
animaux sont incolores et translucides. 

TÊTE (fig. 1-3, 64), .hexagonale à angles arrondis, presque 
2 fois plus large que longue, très convexe, un peu aplatie du 
côté antérieur et pourvue de ce côté, au nivean des antennes T, 
d’une ondulation médiane limitée de chaqne côté par une 
faible crête qui se continue sur l’occiput. 

Région occipitale séparée de la région génale (fig. 2 et 3, g) 
par une crête mince très nette et onduleuse, la crête occi- 
pito-génale. Front trapézoïde, à angles fortement arrondis, 
formant avec l’occiput un angle sub-obtus, presque droit, 
complètement embrassé par les régions génales. Processus 
frontal à angles étirés en lobes qui embrassent le bord supérieur 
de la lame frontale avec laquelle ils se soudent. 

Lame frontale (fig. 3, f) à base en forme de biscuit à la 
cuillère, presque 3 fois plus longue que large ; vue de profil, elle 
paraît bifide, chaque angle étant étiré en une lame triangulaire 
très saillante. Chez T'. Moraguesi, cependant ces angles ne sont 
pas saillants et la bifidité est à peine indiquée. 

Clypeus formant, de chaque côté, un lobule peu individualisé, 
et pourvu au milieu d’un lobe triangulaire redressé qui s’appli- 
que sur la base de la lame frontale. 

Yeux. — Il n’existe pas trace d'appareil optique externe. 
A l'endroit oà sont situés les yeux des autres Cirolanides, la 
cuticule présente le même aspect que sur le reste de la surface 
de la tête. 

ANTENNES I (fig. 4) aussi longues ou à peine plus longues 
que la hampe de l’antenne IT. Hampe composée de 3 articles 
diminuant brusquement de largeur du I au IJI ; l’article I est 
prismatique, les autres sont cylindriques. Tous les articles 
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portent au bord distal des soies simples et des tiges ciliées 
(fig. 5) ; ces organes sont plus développés sur l'article ITI. 

Flagelle (soies terminales comprises) presque aussi long que 
la hampe, formé de 6 à 12 articles, suivant l'espèce, l'âge et 
le sexe. En général les g ont un ou deux articles de plus que 
les ©. Les articles sont cylindriques ; l'article Ï est 2 fois plus 
long que le suivant, et les autres diminuent progressivement 
de longueur et de largeur jusqu'au sommet. Les deux derniers 
sont cependant beaucoup plus courts que le précédent. Tous les 
articles ont sur le bord distal des groupes de soies simples et 
deux lames olfactives (fig. 6) mais l'avant-dernier et le premier 
n'en portent qu'une. Chez T. Gurneyi les lames olfactives sont 
groupées souvent par trois sur les articles moyens. Le dernier 
article porte toujours une touffe apicale de cinq à six soles, 
dont l'une est très longue et deux autres sont ciliées. 

ANTENNES II (fig. 7, 8, 55) mesurant presque la moitié de la 
longueur du corps sauf chez T. fontis où elles sont nettement 
plus courtes que cette longueur. Hampe formée de six articles. 
Article Ï (fig. 7 et 8, 7) rudimentaire, représenté seulement du 
côté externe par une lame triangulaire soudée avec le front ; 
articles IT et IIT subprismatiques, les autres cylindriques. 
Largeur des articles diminuant progressivement du IT au VI. 
Article TI nu, les autres portent au bord distal des rangées de 
soies disposées en éventail (fig. 9) ; ces rangées sont plus nom- 
breuses sur les articles V et VI, qui portent en outre au bord 
antérieur une rangée de courtes soies espacées. Les soies distales 
(fig. 9) sont, ou simples, à pointe légèrement crochue pour les 
plus courtes, mais onduleuse pour les plus longues, ou ciliées ; 
mais ces soies ciliées n'existent qu'aux articles V et VI. 

Flagelle plus ou moins long suivant l'espèce, formé de 
nombreux articles (plus de 20) cylindriques. Chaque article 
est généralement muni sur le bord distal de deux faisceaux 
de soies et d’une soie isolée ; le dernier est pourvu de plusieurs 
soies apicales dont l'une fort longue. Toutes les soies sont 


simples. 
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LABRE un peu moins large que le clypeus, 3 1/2 fois plus large 
que long, nu, à bord libre arrondi et présentant une ondulation 
marquée au milieu. 

MANDIBULES (fig. 10-15, 65), peu dissimétriques, en forme 
de botte, la partie correspondant à la semelle très large, à peine 
deux fois plus longue que large (mandibule droite). Condyles 
antérieurs (fig. 10, 12 et 13, a) et postérieurs, coniques, de même 
forme et puissance ; condyle auxillaire antérieur (1) (fig. 10, 
12 et 13, b) plus large et plus arrondi. 

Acies large, pourvu à droite de trois dents bien individua- 
lisées, dont la postérieure est conique et deux fois au moins plus 
longue que les autres qui sont arrondies. A la mandibule 
sauche, l’acies est tantôt nettement tridenté (7. Moraguesi et 
Glurneyi), tantôt formé par une lame onduleuse où l'on ne dis- 
cerne que vaguement l'indication d'une division en trois dents 
(T. Buxtoni et fontis). 

Lacinie mobile en forme de crête vaguement semi-circulaire 
garnie sur tout le pourtour de fortes épines coniques (fig. 14 a), 
augmentant de longueur jusqu'au milieu pour diminuer ensuite. 
Ces épines dont le nombre varie suivant les espèces (10 à 16), sont 
garnies d'une double série longitudinale de petits tubercules. 

Pars molaris en forme de lame subtriangulaire ou subovoïde, 
allongée, mobile, pourvue sur un de ses bords d'une rangée de 
courtes épines coniques protégées sur presque toute leur hau- 
teur par une lèvre membraneuse. Le nombre de ces épines varie 
suivant les espèces de 18 à 25. 

Palpe (fig. 15) formé de trois articles de largeur subégale. 
Article IÍ prismatique, s'insérant par une région basale plus 
large, renflée et à base cireulaire ; au bord distal est insérée une 
tige unique, conique et lisse; chez T. Moraguesi cette tige 
manque. Article TI lamellaire garni de deux sortes de fortes 
tiges coniques : deux tiges lisses, isolées, du côté proximal et une 


(1) Condyle situé du même côté que la petite dent de l'acies, aux deux mandibules. HANSEN 
(1890, pl. Ï, fig. 1 c) le désigne de la même façon pour la mandibule droite, mais pour la gauche 
(pl. I, fig. 1 f) il nomme le condyle homologue « condyle antérieur ». 
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rangée de trois tiges lisses, dont l’une très longue, près du bord 
distal ; un nombre variable (15 à 18) de tiges barbelées (c’est-à- 
dire garnies d’une double série d’écailles sétiformes) disposées 
en trois rangées subrégulières sur l’une des faces de l’article. 
Article III lamellaire, subtriangulaire arrondi, garni sur un 
des bords de 12 à 30 tiges, suivant les espèces, tiges à base 
légèrement renflée, nue, mais à sommet mince, subeylindrique 
et eilié. La tige antérieure est la plus longue ; les autres diminuent 
de longueur progressivement du côté proximal. 

HYPosTOME (Paragnathes) représenté de chaque eôté de 
l’orifice buccal par un processus long, assez étroit, libre sur 
moitié de sa longueur, nu et à sommet arrondi. Les deux pro- 
cessus s’écartent l’un de l’autre fortement, mais progressivement 
de la base au sommet. 

MAXILLE Î (fig. 16) robustes et fortement chitinisées. Lame 
externe 3 1/2 fois plus longue que large, portant sur le bord 
antérieur oblique onze fortes dents coniques brunes, légèrement 
recourbées et deux tiges. Sept dents forment une série ventrale ; 
la dent la plus externe est la plus forte. Les quatre autres dents 
forment une série dorsale doublant la première sur sa moitié 
externe ; ces quatre dents sont aussi longues que l'externe de 
l'autre série, mais plus minces et fortement incurvées du côté 
dorsal. Toutes les dents sont pourvues de tubercules très effa- 
cées, assez marquées cependant sur les dents de la série dorsale. 
Des deux tiges, lune mince flanque, en dedans, la seconde dent 
ventrale ; lautre est plus massive et barbelée. 

Lame interne à extrémité renflée, quadrangulaire, portant 
sur le bord antérieur oblique trois fortes tiges à base renflée et à 
sommet cilié, décroissant progressivement de taille de l'externe 
à l'interne, et deux courtes épines, l’une externe et l'autre 
située entre les deux tiges les plus externes. 

MAXILLES Íl (fig. 18, 19 et 56) bien développées, presque 
aussi longues ct larges que les maxilles LE; la largeur du lobe 
interne égale celle des lobes médians et externes réunis. 


La largeur des lobes externes et médians varie suivant les 
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espèces ; leur bord antérieur est garni de tiges dont la plus 
externe cst plus longuc et au moins aussi longue que le corps 
du lobe. Les tiges (fig. 19 A et B) sont légèrement recourbées et 
barbelées d'un seul côté. 

Lobe interne court, massif et subeylindrique. Son bord anté- 
rieur est garni de trois sortes de tiges : du côté dorsal de longues 
tiges barbelées d’un seul côté comme les tiges des autres lobes ; 
du côté ventral des tiges courtes, barbelées des deux côtés 
(fig. 19 D) ; à l'angle interne une, et quelquefois deux (7. Bux- 
toni) longues tiges ciliées à base renflée (fig. 19 C). 

MAX1LLIPÈDES (fig. 20 à 22) bien développé. Corps du maxil- 
lipède étroit, allongé avec un épipodium (épignathe) arrondi, 
dressé, un peu plus long que large, aussi long que les 2/3 de 
l'article ILL. Article IE rudimentaire ; article LIT subeylindrique, 
deux fois plus long que large, nu. Lobe masticatoire (lacinie 
de l’article LIL), soudée à l’angle antéro-interne de l’article, 
sans trace de ligne suturale, de forme subprismatique, arrivant 
à peine à la hauteur du milieu de l'article IÍ du palpe, pourvu 
au sommet de 2, sur l'arête inféro-interne de 2 à 4 (suivant 
les espèces), fortes tiges ciliées et portant sur la face interne 
l ou 2 (suivant les espèces) forts crochets. 

Palpe presque 2 fois plus long que l’article ILII du corps du 
maxillipède, formé par 5 articles dont le EL est cylindrique et 
les autres lamellaires ; les IV et V sont beaucoup plus étroits 
que les II et LLL qui ont la même largeur. Article IV 1 2/3 fois 
moins large que l’article ILI; article V ovoïde, presque 1 1/2 fois 
plus long que large, 1 2/3 fois moins large que l'article IV. Lon- 
gueur proportionnelle approximative des articles chez les quatre 
gS pèses T = 1 1/5, T= 1 1/2, III = 1/4. IV = 1 1/3, V = 1. 
L'article I, qui est aussi large que Particle III du corps du 
maxillipède, est pourvu d'une forte soie à l’angle antéro-interne : 
le bord externe des autres articles est garni de quelques fortes 
soies finement barbelées (ehez T. Buatoni : 2 art. I, 
7-8 art. III, 3-4 art. IV, 3-4, art. V). Le bord interne est garni 
de soies simples et de soies barbelées d'un seul ou des deux 
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côtés beaucoup plus nombreuses et généralement plantées par 
faisceaux ; elles augmentent en nombre vers le sommet du 
palpe, comme du côté distal de chaque article. 

PÉRÉION (fig. 1, 23 à 25, 54, 57, 64, 66) formé de sept somites 
libres et polymorphes. 

Bord antérieur du péréionite I embrassant la tête sur un tiers 
de sa longueur. Longueur proportionnelle des somites variable 
suivant lespèce, mais néanmoins toujours les péréionites IT et 
III sont les plus courts et les VI et VII les plus longs. Bord 
postérieur de tous les somites droit ou légèrement convexe, 
pourvu d’une bordure peu apparente et non saillante. Largeur 
de tous les somites subégale. 

Epimères polymorphes à face externe soit unie, sans dépres- 
sion ou carène bien marquée (1. Buxtoni et fontis), soit dépri- 
mée et pourvue d’une crête (T. Moraguesi et urneyi). Epimère L 
eomplètement soudé au somite mais discernable comme une 
étroite bande marginale, car la ligne suturale qnoique fort 
mince est encore visible ; son angle postérieur est droit et large- 
ment arrondi. Epimère TI lamellaire subovoïde, un peu plus 
court que son somite, libre sur la moitié postérieure de sa lon- 
gueur. Epimère III lamellaire subquadrangulaire, aussi long 
que son somite, libre sur plus de moitié de sa longueur posté- 
rieure. Epimères IV à VII en forme de cornet, de plus en plus 
allongés, aussi longs ou un peu plus longs que leurs somites, 
libres sur une faible partie de leur région postérieure. La forme 
en cornet résulte de la disposition suivante : l'épimère propre- 
ment dit s'allonge de plus en plus pour suivre l'allongement 
des somites et devient de plus en plus triangulaire ; le bord 
antérieur de la fossette articulaire des péréiopodes, soudé à 
l’épimère, est forcé de suivre le mouvement, ce qui donne 
lieu à la production d’une lame en forme de voûte qui complète 
le cornet du côté ventral. Une mince ligne suturale indique 
encore ce qui dans ees cornets revient à l'épimère et ce qui 
appartient au bord antérieur de la fossette articulaire. 

Pronotum délimité du côté postérieur par une ligne très 
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nette chez T. Moraguesi, à peine indiquée chez les autres espèces, 
prenant environ un tiers de la longueur totale des somites. 

Appareil articulaire uniquement membraneux et ne présen- 
tant aucune disposition spéciale. 

PÉRÉIOPODES (fig. 26 à 35, 58) très polymorphes ct identiques 
dans les deux sexes avec cette seule réserve que chez T. fontis 
ot Gurneyt l'organe propodial n'existe que chez le d. 

Péréiopodes I courts, massifs, préhensiles, dirigés vers l'avant 
et, à l'état de repos, repliés complètement sous la carapace. Lon- 
gueur proportionnelle des articles (1. Buxtoni) : Basis = 3 1/2, 
Ischium = 2 1/2, Méros = 1 2/3, Carpos = 1, Propodos = 2 4/5, 
Dactylos — 2. Basis presque 2 fois plus long que large ou pres- 
que 2 1/2 fois plus long que large (1. Gurneyi), saubquadrangu- 
laire, nu. [schium en forme de cornet, pourvu de quelques soies 
et d’une tige barbelée au bord distal. Méros avec bord distal 
légèrement onduleux sur la face antérieure (fig. 27}, mais forte- 
ment échancré sur la face postérieure (fig. 26). Son bord infé- 
rieur est garni de 3 à 6 fortes épines courtes (fig. 30), suivant 
l'espèce, de quelques tiges barbelées et de soies. Carpos réduit 
à une faible bande sur la face antérieure, mais sur la face posté- 
rieure il est visible sur une étendue plus considérable grâce à 
l'échancrure du méros ; du côté supérieur, le carpos disparaît 
sous le bord distal du méros. L'angle antéro-inférieur porte une 
tige simple, longue et une barbelée. Propodos ovoïde avec bord 
supérieur uni, mais bord inférieur pourvu de trois forts tuber- 
cules, dont les proximaux portent au sommet une courte tige 
frangée (fig. 29), et le distal une rangée de soies ; à l'angle antéro- 
supérieur sont implantées des soies. Dactylos pouvant se rabattre 
complètement sur les propodos pour former une pince, terminé 
par un ongle conique, légèrement recourbé et flanqué à la base 
de deux épines inégales. Sur la face antérieure de l’article, près 
le bord distal est situé un organe dactylien (1) (fig. 28 O) formé 


(1) Je désignerai désormais sous ce nom, cet organe, qui paraît caractéristique de tout le groupe 
dos Isopodes. Sa nature sensitive est probable, mais je n'ai pas encore examiné sa structure histc- 
logique. Il prend des formes très variées dans les divers groupes, et chez les Trichoniscides, il 
acquiert un développement considérable. 
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par une rangée de quatre tiges inégales, les deux latérales très 
longues et en forme de lanières, les deux médianes beaucoup 
plus courtes et plus cylindriques. 

Péréiopodes II et III (fig. 31) semblables, grêles, ambula- 
toires, ornés de tiges frangées courtes et mieux pourvus que 
les autres péréiopodes en appareils sensitifs, à basis presque 
aussi étroits que les articles suivants. Le TI est à peine plus 
court que le II ; il est aussi long que le I, mais ne mesure que 
les 4/5° de la longueur du IV. Longueur proportionnelle des 
articles du II (T. Buxtoni) : Basis = 4 1/2, Ischium = 2, Méros = 
1 2/5, Carpos = 1 1/2, Propodos = 1 1/3, Dactylos = 1. Basis 
subrectangulaire, 3 fois 1/2 plus long que large, à. peine plus 
large que les articles suivants, pourvu, suivant l'espèce, de 
5 à 7 longues tiges ciliées (tiges acoustiques) sur son bord supé- 
rieur. L’ischium est en forme de cornet, le carpos est normal 
et semblable au propodos qui est subrectangulaire. Les articles 
médians sont pourvus de soies courtes et de courtes tiges 
trifides (fig. 34) sur le bord distal ; les méros, carpos et pro- 
podos en ont une ou deux rangées sur le bord inférieur. Les 
propodos portent sur la face antéricure un organe propodial 
(fig. 31 o) qui ne manque que chez les © de T'. fontis et Gurneyi. 
Les dactylos ont la même structure qu'au péréiopode I, mais 
le corps de l'article n'est qu'un peu plus long que l’ongle. 

Péréiopodes IV à VII (fig. 32 et 33) semblables, augmentant 
progressivement et fortement de longueur, robustes, ambula- 
toires, ornés de tiges longues et fortes, à basis très volumineux. 
Le péréiopode IV est de 1/5* plus long que le III et plus d'un 
1/3 plus court que le VII. Longueur proportionnelle des 
articles du péréiopode TV (T. Buxtoni) : Basis = 5, Ischium = 
= 3 2/3, Méros = 1 1/2, C'arpos = 2, Propodos = 2 1/2, Dac- 
tylos = 1 ; du péréiopode VIT (7. Buxtoni) : Basis = 3 3/4, 
Ischium = 3 1/4, Méros = 2, Carpos = 3, Propodos = 3, Dac- 
tylos = 1. Basis ovoïde allongé, 2 fois 1/2 plus long que large, 
beaucoup (plus de deux fois) plus large que les articles suivants, 
pourvu sur le bord supérieur de 2 à 4 longues tiges (tiges acous- 
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tiques), suivant l'espèce, dont généralement les deux proxi- 
males sont réunies et les autres isolées. Les articles médians 
sont pourvus sur le bord distal de longues tiges trifides et sur 
le bord inférieur de tiges semblables, plus courtes, formant, 
sur le carpos et propodos, une double rangée. Les propodos 
portent au bord distal une longue tige ciliée. Les dactylos ont 
la même structure qu'aux péréiopodes précédents. 

Les basis de tous les péréiopodes ont la face supérieure 
excavée, donc disposée pour recevoir les articles suivants 
quand les membres sont repliés. 

Les péréiopodes sont munis des productions suivantes : 

A. — Soies simples de longueur variée. 

B. — Épines (fig. 30) courtes, coniques, à sommet formé 
de lames imbriquées ; ces épines n'existent que sur le bord 
inférieur des méros I. 

C. — Tiges frangées (fig. 29) à base cylindrique, à sommet 
aplati, se terminant en pointe, à bords découpés en lanières 
pointues ; ces tiges, qui sont courtes, n'existent que sur les 
péréiopodes I. 

D. — Tiges trifides frangées (fig. 34) cylindriques à la base, 
aplaties ensuite, se terminant par un fouet lisse, flanqué de 
chaque côté d'une lanière triangulaire frangée sur le bord 
externe. Ces tiges sont courtes sur les péréiopodes IT et III, 
mais arrivent à de fortes dimensions au bord distal des articles 
des péréiopodes postérieurs 

E. — Tiges ciliées (poils acoustiques Auct.) (fig. 35) formés 
par un rachis aplati, plus large au milieu que du côté proximal, 
terminé par un fouet brusquement plus étroit, et par des 
longs cils qui s’insèrent en une rangée sur chacune des deux 
faces larges, rangée qui commence à l’endroit où le rachis 
s'élargit et se continue jusqu'au sommet. 

F. — Organe dactylien (fig. 28) situé à la face antérieure 
et près du bord distal de tous les dactylos et formé par quatre 
tiges, les deux latérales, en forme de lanière et plus longues, 
les deux médianes plus courtes et plus ou moins coniques. 
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ORGANE PROPODIAL (fig. 31 o et Ï et II). _ Les propodos des 
péréiopodes IL et III portent sur leur face antérieure un organe 
très curieux, qui ne me semble pas avoir d'analogie parmi ceux 
décrits chez les Arthropodes et dont je n'ai pu élucider com- 
plètement la structure. Je n'avais à ma disposition que des 
matériaux conservés dans l'alcool, et, d'autre part, l'organe, 
très petit, se coupe aussi très mal. C'est sous cette réserve 
qu'on doit lire la deseription qui suit. 

J'ai trouvé l'organe propodial dans les deux sexes, chez 
T. Moraguesi et T. Buxtoni, mais seuls les ü en sont pourvus 
chez T. fontis et T. Gurneyi ; je reviendrai plus loin sur eette 
particularité. Sur la face antérieure des propodos I et II, 
est disposée une lame subovoïde qui arrive jusqu’au bord anté- 
rieur et inférieur de l'article, mais laisse une bande libre le long 
des bords supérieurs et postérieurs. La lame est de niême cou- 
leur (translucide, jaunâtre) que le reste de la chitine de l'article 
chez les exemplaires venant de muer ; mais chez les exemplaires 
de T. Buxtoni a vieille carapace, elle prend une teinte Jaune 
foncé qui la fait trancher sur le ton général du péréiopode. 

A un fort grossissement, elle paraît formée par des cellules 
régulièrement hexagonales qui, sur le bord, s’arrondissent, 
montrant ainsi que la forme hexagonale est une nécessité 
mécanique. Son aspeet est celui d'un rayon d'abeilles, mais 
ce n'est qu'une fausse apparence, ear les cellules nc sont pas 
de simples tubes hexagonaux, mais des organites très complexes, 
qui ne peuvent être étudiés que sur des coupes minces 
(1/300 mm.). 

On voit sur une coupe transversale du propodos (fig. I), 
que la cavité de l'article est complètement oceupée par de très 
grosses cellules (g) de formes irrégulières, à protoplasme 
finement granuleux ct fortement teinté par les colorants 
(carmin, hématoxyline et éosine) ; leur noyau s'auréole d'une 
zone plus claire. Contre la face postérieure sont refoulés les 
muscles (m) nécessaires aux mouvements de Varticle. L'épi- 
derme (e) est normal sur la face postérieure, c'est-à-dire très 
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mince et formé de cellules plus larges que hautes, mais à mesure 
que l’on approche de la face opposée, les cellules augmentent 
de longueur et sous l'organe propodial l’épiderme possède 
une grande épaisseur. La euticule (c) à un aspeet normal sur 
tout son pourtour, mais elle paraît légèrement épaissie sur la 
face antérieure 
et de plus, l’hé- 
matoxyline  co- 
lore légèrement 
des traînées gra- 
nuleuses (£) qui 
(m'a-t-il semblé) 
réunissent cha- 
que cellule épi- 
dermique a lor- 
ganite propodial 
susjJacent. 
L'organe pro- 
podial est un peu 
plus épais que 
la cuticule; chez 
T. Buxtoni, il me- 





DOOU marn- F1G. I.— Coupe transversale du propodos II de T. Burtoni, x 440. 


mum 15 v et la e « cutieule ; e : épithélium ; g : cellules glandulaires ; 

; m : museles ; o < organe propodial ; £ : traînées granu- 
cuticule 12 „n. I leuses eolorées par l'hématoxyline qui traversent la 
i euticule. 


est juxtaposé à 

la surface de la cuticule et se détache tout d’une pièce 
sans déchirure apparente. On le voit d’ailleurs nettement 
limité du côté de la cuticule par une membrane continue 
(fig. IT b) à double contour. La membrane externe de l’organe 
est ornée d’un gaufrage, dont les parties profondes forment un 
réseau régulièrement hexagonal, mais les parties en relief 
diminuent légèrement de diamètre, tandis que leurs arêtes 
s’effacent. La surface de l'organe est donc hérissée de pyra- 
mides hexagonales tronquées. Sur la tronquature de chaque 
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pyramide est appliqué un disque (fig. II v), plus épais au milieu 
qui est déprimé légèrement, que sur les bords qui sont tran- 
chants; l’aspect est celui d’un verre de montre. Un cordon 
de substance fibreuse (m) fixant les colorants, s'insère sur le 
disque et sur une partie de la paroi du prisme et va en s'a- 
mincissant fortement, se fixer sur la membrane basale. Une 
membrane (f) se détachant du cordon du prisme va s'insérer 
sur la paroi du prisme voisin ; les cordons avec leurs membranes 
paraissent délimiter des cavi- 
tés closes, correspondant aux 
prismes qui les surmontent. 
Avec des données aussi in- 
suffisantes, il serait facile de 
bâtir nombre d’hypothèses sur 
la signification de l’organe et 
de se lancer dans de copieuses 
considérations sur ses fonctions. 
Que ceux qui aiment jongler 
avec les « idées » le fassent, s'ils 





FIG. IJ.— Fragment de la coupe transversale 
de l'organe propodiale de T. Buxtoni, 
plus fortement grossie, x 3080. 


b: membrane basale ; f: membrane refuse pour ma part à me livrer 
qui réunit les deux cordons voisins ; 


m : cordons fibrenx qui réunissent les à cette puérile gymnastique 
ventouses à la basale ; v ventouse. 


le jugent convenable ; je me 


littéraire. Je me borne à cons- 
tater que, selon toute vraisemblance, il s'agit d'un organe 
adhésif. Les «disques» peuvent jouer le rôle de ventouses, même 
si les «cordons fibreux » ne sont pas de nature musculaire. Les © 
des Dytiscides ont sur les tarses antérieurs des disques sem- 
blables, sans appareil musculaire, et d’autres Insectes sont 
pourvus de disques adhésifs dans les deux sexes (voir SIMMER- 
MACHER 1884, TÔRNE 1910, BLUNK 1912, entre autres). Dans 
les deux cas, il y a un appareil glandulaire qui accompagne 
l'organe adhésif et je Pai trouvé aussi chez T'yphlocirolana. Mais 
l'analogie s'arrête là ; la structure de l'organe de nos Crustacés 
est complètement différente. Chez les Insectes, les disques 
sont manifestement des poils transformés et, très souvent, 
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encore peu transformés. Pour rechercher l'homologie de ces 
organes chez T'yphlocirolana, on n’a encore aucun indice 
certain. 

Le fait que l’organe adhésif existe, tantôt chez les deux sexes, 
tantôt chez le © seul, ne facilite point son interprétation. Fut-il 
acquis d’abord par le æ pour contenir la ©, et se transmit-il 
ensuite à l’autre sexe, comme cela se fit pour d’autres organes 
sexuels secondaires ? Où fut-il d’abord aequis par la lignée 
entière et disparaît-il chez les 9 de certaines espèces ? Ces 
questions seront examinées plus loin. 

OOSTÉGITES, PONTE ET INCUBATION. — Je n’ai malheureu- 
sement rien à dire sur ces points importants. Une seule © de 
9.5 mm. de T. Gurneyi, capturée le 17 novembre, avait une 
douzaine d'œufs dans la cavité générale, mais pas encore 
d'oostégites. Les nombreux exemplaires des autres espèces 
capturées en juillet, septembre, novembre et décembre n'étaient 
pas en période de maturité sexuelle. Il est donc probable que 
la ponte doit avoir lieu à la fin de l'hiver ou au printemps. 

Quoi qu'il en soit, l'examen de femelles müres et chargées 
de progéniture, serait fort intéressant, ne fût-ce que pour voir 
si l’incubation à provoqué dans ce genre, une modification 
des pièces buceales, comme chez d’autres Cirolanides. 

PÉxis (fig. 24 o et 36) représenté par deux tubes cylindriques, 
dont la longueur égale le tiers de la longueur du sternite du 
péréionite VII au bord postérieur duquel ïls s’insérent de 
chaque côté de la voussure formée par la chaîne nerveuse. 

PLÉON (fig. 1, 51, 61 et 64) formé par cinq somites bien 
distincts, prenant telson compris moins d’un 1/3 de la longueur 
totale du eorps (3/10€ à 4/13). Pléonite [ un peu moins large 
que le péréionite VIT ; pléonites IT et IV diminuant graduelle- 
ment, mais faiblement de largeur ; pléonite V très étroit, ses 
bords latéraux n'arrivent qu’au niveau des épimères du pléo- 
nite IV. Le pléonite I est aussi long que les deux ou trois 
pléonites suivants ensemble quand l’animal est bien étendu, 
mais il est nécessaire de faire observer que l'articulation du 
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péréionite VII avec le pléonite I est plus mobile que les artieu- 
lations des autres somites ; il en résulte que la longueur 
du tergite du pléonite I laissée à découvert est très variable, 
et dépend de la contraction de l’animal. Les pléonites IT à V 
diminuent graduellement, mais faiblement de longueur. 

Les épimères Í à TV sont complètement soudés à leur somite, 
sans trace de ligne suturale ; leur angle postéro-externe, forte- 
ment étiré vers l’arrière, est aigu et appliqué contre les épi- 
mères suivants. Au pléonite [, la face ventrale des épimères 
forme avec les sternites une carapace continue (fig. 25 1), à 
bord postérieur pourvu d’une échancrure qui contourne lin- 
sertion des pléopodes I. Cette insertion semble se faire de la 
même façon que celle des péréiopodes et l’on est tenté de conelure 
à l’homologie des régions coxales et épimérales des péréionites 
et des régions que nous venons de décrire chez le pléonite I. 
Une certaine prudence est cependant nécessaire ; le péréion 
et le pléon, les péréiopodes et les pléopodes sont toujours 
bient distincts et spécialisés chez tous les Isopodes vivants ou 
fossiles jusqu’à présent décrits. Les épimères des pléouites 
II à IV ont leur face ventrale chitinisée et dure, mais les ster- 
nites ont la même consistance membraneuse que les sternites 
pérélonanx. 

Pléonite V sans épimères ; ses bords latéraux arrondis sont 
partiellement recouverts par le pléonite précédent. 

PLÉOPODES (fig. 37 à 46, 49, 50, 59, 60 et 67) très polymorphes, 
mais sans dimorphisme sexuel proprement dit, les IL et IV 
visibles en partie, le V complètement recouvert par les précé- 
dents. Le I ne recouvre que la base des pléopodites du IT ; le 
III ne montre que la moitié des pléopodites et le IV que le der- 
nier quart de ces organes. 

Pléopode TI (fig. 37 et 49) entièrement chitineux et calcifié, 
couvert des mêmes écailles que la carapace des tergites, à 
sympodite (protopodite) rectangulaire, 1 1/3 fois plus large que 
long, pourvu à l’angle postéro-interne de 4 à 9 crochets suivant 
l'espèce, et, à l'angle postéro-externe, d’une eourte épine. 
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Exopodite ovoïde, 1 2/3 fois plus long que large chez T. fontis, 
1 2/5 fois seulement chez les autres espèces, pourvu sur son bord 
postérieur de 20 à 40 longues tiges eiliées suivant l'espèce ; 
les bords internes et externes ont une rangée submarginale 
de poils. Endopodite subrectangulaire allongé, 3 fois plus long 
que large chez T. fontis, 2 2/3 fois seulement chez les autres, aussi 
long que l’exopodite, mais presque 2 fois plus étroit, pourvu 
d'un bord interne épaissi et relevé en forme de gouttière ; 
le bord postéro-externe est orné de 16 à 30 longues tiges ciliées, 
suivant l'espèce. 

Pléopode IT (fig. 38 à 41 et 67) entièrement chitineux, mais 
à parois plus minces ei à peine caleifiées, avec sympodite sub- 
trapézoïdal, 1 1/2 fois plus large que long, pourvu à l’angle 
postéro-interne de 6 à 10 crochets suivant l'espèce, d’une 
longue épine et de trois tiges ciliées, qui manquent chez T. Mora- 
guesi ; l'angle postéro-externe est muni d'une courte épine. 
Exopodite ovoïde, 1 2/3 fois plus long que large chez T. fontis, 
1 1/2 fois chez les autres, plus long et plus large que l'exopo- 
dite Ï, pourvu sur son bord postérieur de 25 à 59 longues tiges 
ciliées, suivant l'espèce, et sur son bord antéro-internc de 
quelques soies. Endopodite différent légèrement dans les deux 
sexes à cause dela présence d’un organe copulateur chez les © 
adultes. Chez la © (fig. 38), il est régulièrement rectangulaire, 
à angles arrondis, 2 1/2 fois plus long que large, un peu plus 
court que l’exopodite et 2 fois plus étroit ; il porte sur son bord 
postérieur 6 à 20 longues tiges ciliées, suivant l'espèce. Chez 
le æ adulte (fig. 40 et 67), il est large du côté proximal, mais se 
rétrécit brusquement à l'endroit oü s'insère l'organe copula- 
teur, et il se termine par une pointe légèrement arrondie ; il 
est un peu plus court que l'exopodite et porte sur son bord pos- 
térieur 6 à 30 longues tiges ciliées, suivant l'espèce. 

Pléopodes ITI à V (fig. 42 à 44, 49, 50, 59 et 60) subsemblables, 
mais diminuant de grandeur progressivement et faiblement, 
avec sympodite trapézoïdal, les LIT et IV pourvus à langle 
postéro-interne de 3 à 6 crochets, suivant l'espèce, et de 2 tiges 
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cilićes ; le V sans crochets ou tiges ciliées à cet angle ; l'angle 
postéro-externe est muni chez tous les trois d'une courte épine. 

Exopodites ITT à V chitineux, subovoïdes et subtronqués 
(sauf de IIL de T. fontis non tronqué) au bord postérieur. 
Leurs proportions relatives varient légèrement suivant l'espèce, 
et le nombre et la disposition des longues tiges ciliées qui 
ornent leur bord postérieur et externe présente également 
des caractères spécifiques. Le nombre de ces tiges ciliées 
diminue cependant chez tous, de l'exopodite ITI au V. Tous les 
exopodites présentent aussi une articulation transversale, à 
peine indiquée sur l'exopodite IIT, de plus en plus nette sur les 
suivants. 

Endopodites ITI à V, charnus, respiratoires, ovoïdes, de même 
grandeur, 2 fois plus larges que longs, d'un tiers plus courts 
et de moitié plus étroits que lexopodite du pléopode III. 

Les crochets des sympodites (fig. 45) ont l'extrémité arrondie 
et à peine recourbée, mais le bord de cette extrémité est denté. 

Les longues tiges ciliées (fig. 46) des sympodites et des 
pléopodites ont la même structure : un rachis cylindrique sur 
lequel sont insérés deux rangées de longs cils alternes, et qui 
se termine par un court fouet nu. 

ORGANE COPULATEUR MALE (fig. 39 à 41 et 67) falciforme, 
chez le & adulte de 1 1/2 à 2 fois plus long, suivant l'espèce, 
que l’endopodite IT avec lequel il s’articule au moyen d’une 
fossette articulaire située en arrière de l’angle antéro-interne ; 
l’extrémité chez les adultes dépasse nettement le bord posté- 
rieur du telson. Une gouttière, ouverte du côté dorsal, en par- 
court toute la longueur; le bord interne de la gouttière est 
épaissi et saillant, le bord externe est mince et aplati. Chez 
T. Moraguesi (fig. 67), il y a près du sommet, au bord externe; 
un rebord triangulaire qui n’existe pas chez les autres. 

UrRoPODES (fig. 47, 52, 62 et 68) durs, calcifiés, ayant la même 
structure générale, mais présentant néanmoins de nom- 
breuses variations spécifiques. Sympodite à bord externe droit 
et beaucoup plus court que l’interne qui est d’abord légèrement 
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concave, puis dans sa moitié postérieure convexe; le bord pos- 
térieur est oblique. L’angle postéro-interne est, par conséquent, 
très développé et étiré vers l’arrière. Au bord postéro-interne 
sont insérées des tiges ciliées. Le sympodite prend toujours 
près de la moitié de la longueur totale de l’uropode. 

Exopodite toujours styliforme ; chez 7’. Moraquesi, les bords 
externes et internes sont pourtant légèrement convexes. Le 
bord externe s’orne d'épines; le bord postéro-interne porte 
aussi quelques tiges ciliées. 

Endopodite lancéolé, très allongé, substyliforme chez 7'. Gur- 
neyr, nettement lancéolé chez les autres. Le bord interne porte 
toujours une série de longues tiges ciliées, qui fait suite et com- 
plète la série du bord postéro-interne du sympodite, et une ou 
plusieurs fortes tiges trifides. Le bord externe est moins bien 
garni; dans la région distale sont généralement insérées unc ou 
deux tiges trifides et quelques tiges ciliées. Près de l'angle 
antéro-externe, sur la face dorsale, sont toujours insérées 
deux tiges ciliées (t. acoustiques) ; chez T. Moragquesi, clles 
prennent un très grand développement, 

Les deux uropodites ont à l’apex un bouquet de fortes ct 
longues soies. ; 

Les tiges trifides ont la même structure que les organes 
similaires des péréiopodes postérieurs ; les tiges ciliées sont 
tout à fait semblables à celles des pléopodes ; les tiges acous- 
tiques ressemblent à celles des basis des péréiopodes. 

Terson (fig. 48, 53, 63 et 70) mesurant 1/5°,5 à 1/6* de la 
longueur totale du corps, très bombé dans sa région antérieure, 
plus plat et vaguement caréné dans sa région postérieure, 
présentant des variations spécifiques bien marquées. Sa forme 
générale est plus ou moins pentagonale, mais à base plus large 
que le sommet. Les deux côtés apicaux du pentagone (qui 
forment le sommet du telson) sont plus ou moins nettement 
délimités et plus ou moins longs. Chez 7. Moraguesi, ils sont 
pourvus de plusieurs dents et de quelques tiges spiniformes, 
chez les autres espèces les dents n'existent pas ou sont à peine 


ka 
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indiquées (T. fontis), mais en revanche une rangée de tiges 
ciliées les remplace. | 

DIFFÉRENCES SEXUELLES. [l paraît y avoir une très faible 
différence de taille entre les sexes, preuve que l'incubation n’a 
pas atteint un haut degré de spécialisation ; les femelles n'ont 
que peu à souffrir des suites de la reproduction (RACOVITZA, 
1910, p. 647). 

Au point de vue morphologique, les sexes sont semblables 
sans aucune restriction pour T. Moraguesi et T. Buxtoni dont 
les deux sexes possèdent l'organe propodial, avec cette réserve 
pour T. fontis et T. Gurneyi que l'organe propodial manque 
chez la femelle. 

On a vu que cet organe est très probablement un organe 
adhésif, mais vue l'absence complète d'observation sur le 
vivant, il est très difficile de deviner son rôle. Les péréiopodes 
lI et III qui le portent ont une forme particulière qu'on ne 
rencontre pas chez les autres Cirolanides; ces péréiopodes 
sont semblables dans les deux sexes, même chez les espèces ou 
les femelles ne possèdent pas d'organe propodial. Ces faits 
semblent indiquer que la spécialisation des péréiopodes IT et 
TII et organe propodial sont des adaptations ayant été acquises 
par toute la lignée. L’organe propodial ne serait devenu organe 
sexuel secondaire chez deux espèces, que secondairement. 

Mais si l’on considère que 7°. fontis et T. Gurneyr paraissent 
des formes plus primitives que celles qui possèdent l’organe 
propodial dans les deux sexes, on hésite à considérer cette hypo- 
thèse comme une explication définitive. Il se peut, en effet, que 
la forme des péréiopodes IE et IIT ne dépende d'aucune façon 
de l’organe propodial, et que cet organe, d’abord acquis par le 
male seul, se soit transmis secondairement à la femelle. 

me semble pourtant, que la première hypothèse est la plus 
probable. 

PHYLOGÉNIE. 

Le genre T'yphlocirolana, tel que je lai défini, constitue 

certainement un groupe naturel, qui possède eneore quelques- 
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uns des caractères paléogénétiques mentionnés dans la partie 
générale : 

1° Rudiment de l’article I de la hampe des antennes II. 

20 Pièces buccales également bien développées, du type car- 
nassier libre. 

30 Suture épiméro-tergale du péréionite I visible. 

49 Cinq somites libres au pléon. 

5° Organe copulateur mâle simple. 

Beaucoup d’autres caractères, par contre, sont néogénétiques, 
par rapport aux précédents. 

Sont à considérer comme caractères d'adaptation à la vie 
souterraine : 

1° Absence de pigmentation. 

20 Disparition de l'appareil optique externe. 

3° Longueur des flagelles antennaires. 

40 Développement des organes sensitifs tactils. 

5° Allongement du corps. 

Il est possible cependant que ce dernier caractère ne soit pas 
dû à la vie cavernicole et qu’il ait été hérité de l’ancêtre 
lucicole. Beaucoup de Cirolanides épigés le possèdent égale- 
ment. Peut-être est-ce un caractère de lignée qui s’est seule- 
ment exacerbé depuis la colonisation souterraine. 

Les caractères néogénétiques suivants ne semblent pas pou- 
voir être attribués à la vie souterraine ; ils devaient caracté- 
riser la lignée avant la colonisation souterraine. 

1° Polymorphisme des péréiopodes et organe propodial. 

20 Structure des pléopodes I. 

Sont à considérer comme caractères récents, acquis indépen- 
damment après la spéciation qui a divisé la lignée. 

10 Polymorphisme des uropodites. 

20 Forme et structure du telson. 

La paléontologie ne peut fournir aucune donnée sur lori- 
gine de Typhlocirolana et malheureusement la comparaison 
avec les Cirolanides vivants ne peut être faite d'une façon 
satisfaisante. De caractères très importants (organe propodial, 
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organe dactylien, etc.), ne sont pas mentionnés dans les des- 
criptions et les autres caractères sont insuffisamment figurés 
ou décrits. La seule chose qu’on puisse affirmer, c’est que de tous 
les genres connus, Cest Cirolana et {Conilera qui paraissent 
les plus voisins. À première vue, on serait même tenté d’après 
la forme générale et la structure des pléopodes de rapprocher 
étroitement T'yphlocirolana et Conilera ; je ne pense pas cepen- 
dant que ces deux genres soient étroitement apparentés; les 
ressemblances me paraissant dues au parallélisme. 

Je chercherai plutôt parmi les Cirolanes, sinon des parents 
directs du moins des formes voisines de la souche. On a vu 
plus haut que Cürolana est un groupe complexe qu’il faudra 
scinder en lignées homogènes. Or, parmi ces lignées, il en est 
qui comprennent de petites formes benthiques, élancées, 
souvent aveugles, à péréiopodes ambulatoires. C’est parmi 
ces lignées qu’on trouvera probablement les plus proches parents 
de T'yphlocirolana. Cirolanides, quoique cavernicole, ne peut 
entrer en ligne de compte ; c’est dans une autre lignée de 
Cirolana qu'il faut rechercher ses affinités. 

Les quatre espèces de l'yphlocirolana sont reliées par de 
si nombreux caractères de filiation qu'il est certain qu'ils 
dérivent d’une souche commune. La spéciation a-t-elle eu lieu 
simultanément ou successivement ? Il est prématuré de for- 
muler une réponse nette à cette question. Il est probable que 
la lignée souche était déjà adaptée à la vie dans les eaux douces 
épigées des Baléares et du nord de l'Afrique à une époque où il 
existait une communication sinon franchement terrestre, du 
moins lagunaire, entre ces deux régions. Â moins de s'adresser 
à des époques géologiques par trop anciennes, ce n'est que 
pendant le néogène moyen que semblable communication 
aurait pu exister. Dès la période suivante, l'isolement de la 
colonie baléarique fut complet. Les formes africaines se seraient 
isolées plus tard à eause du désèchement progressif du pays. 
Il est possible que Les facteurs biologiques (lelphuses ou autres 


aquatiques mieux armés) soient intervenus aussi pour exter- 
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miner les Typhlocirolanes épigées ; seules ont persisté les colo- 
nies isolées, vivant dans les eaux souterraines. 

T. Moraguesi semble donc avoir été isolée la première ; elle 
s'oppose d'ailleurs aux trois autres par beaucoup de carac- 
tères, ce qui rend très vraisemblable l'hypothèse que je formule 
sur son histoire. T. Buxtoni et T. fontis sont à ce point appa- 
rentées que la distinction établie sur l'organe propodial et l’iso- 
lement justifient seuls leur distinction spécifique. 7. Gurneyr 
quoique très voisine de ces deux formes, présente des différences 
morphologiques plus importantes. 


Tableau dichotomique des espèces de Typhlocirolana. 


1. — Lobe masticatoire du maxillipède avec 1 crochet. — Epimères 
avec dépression et carènes. — Méros du péréiopode I avec 3 
RACINES uen ut 0 08 D Ne CR EL 2 

4. — Lobe masticatoire du maxillipède avec 2 crochets. — Ipimères 
sans dépression ni carènes. — Méros du péréiopode Ï avec 
E E E aume cuit ee 3 

2. — Exopodite des uropodes lancéolé, 3 lois 1⁄2 plus long que large. 

— Bord postérieur du telson denté, sans tiges ciliées...... 
tn at sm T. Moraguesi Racov. 

2. — Exopodile des uropodes styliformes, huit fois plus long que 
large. — Bord postérieur du telson non denté, avec 12 tiges 
CINÉCSAONNICONEE ER Ut a T. Gurneyi n. sp. 

3. = Grand (12 à 15 mm.). = Antennes II atteignant le péréionite 


V. = Exopodite des pléopodes III subtronqué. = Bord pos- 
térieur du telson pourvu d'une trentaine de tiges ciliées,.. 


Ne RS A A T7 Burtoni n sp. 
3. = Petit (6 à 8 mm.). — Antennes IT atteignant le péréionite IV. 

— Exopodite des pléopodes TIT arrondis. — Bord posté- 

rieur du telson pourvu d'une dizaine de tiges ciliées. ..... 

4... COUR . T. fontis Gurney. 


1. — Typhlocirolana Buxtoni n. sp. 
(Planches XV à XVIII; figures 1 à 48) 


TYPE DE L’'ESPÈCE. — Puits artésiens de Brédéa, commune 


de Bou Tlelis, département d'Oran, Algérie. 


Département d'Oran (Algérie). = Grotte du ravin de Bou 
Iacor, commune de Bou Tlelis. 21. x1r. 09, n° 330. 1 © jeune, 
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9 ç adultes non ovigères. — 16. x1r. 10, n° 415. 20 @ adultes 
et jeunes, 16 © adultes non ovigères et jeunes. 

Puits artésiens de Brédéa, commune de Bou Tlelis. 21. x1. 09, 
n° 331. 3 o adultes, 4 © adultes non ovigères. 


Dimensions. => © adulte : longueur 15 mm. ; largeur 
maxima (péréionite VI). 3,3 mm. — © non ovigère, adulte : 
longueur 13,5 mm. ; largeur maxima (péréionite VI) 3 mm. 

TêTe 1 5/7 plus large que longue. Lame frontale, vue de 
profil, bifide, chacune de ses extrémités libres étant étirée 
en une lame triangulaire saillante. 

ANTENNES I aussi longue que la hampe des antennes II. 
Longueur proportionnelle des articles : Í = 1, IÏ = 1 1/4, HI = 
9 1/4. 

Flagelle formé de 12 articles chez le o et de 11 chez la ©. 
Tous les articles portent 2 lamelles olfactives sauf le premier 
et l’avant-dernier qui n’en portent qu'une. 

ANTENNES II mesurant presque la moitié de la longueur 
totale du corps ; rabattues, elles arrivent presque au bord posté- 
rieur de péréionite V. Longueur proportionnelle des articles 
dela hampe : II = 1, M = 1, IV = 1 1/3, V =2 2AT N] 

Flagelle plus de 2 1/2 fois plus long que la hampe, formé de 
30 à 40 articles cylindriques, dont la largeur et la longueur 
diminuent progressivement vers la pointe; le premier article 
est généralement 2 fois plus long que les suivants. 

MANDIBULES. — Acies gauche pourvu d'un rebord dentaire 
onduleux, divisé plus ou moins nettement en trois dents 
irrégulières, dont la postérieure, formée par un replis du 
rebord, est plus saillante. Lacinia mobilis avec environ 16 fortes 
épines dentées ; pars molaris pourvue d'environ 25 courtes 
épines. Longueur proportionnelle des articles des palpes : 
I = Ï 1/2; II = 1 1/2, IIT = Ï. Article l'pourvurumenons 
tige conique et lisse au bord distal ; article III pourvu d'une 
trentaine de tiges. 


Maxie JI. — Lobe externe plus large que le médian, 
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muni de 6 tiges ; lobe médian avec une dizaine de tiges. Lobe 
interne pourvu d’une vingtaine de tiges; à l'angle interne, il 
y a une (Brédéa) ou deux (Bou lIacor) tiges ciliées. 

MAXILLIPÈDES. -- Lobe masticatoire pourvu au sommet 
de 2, et sur l'arête inféro-interne de 4 fortes tiges ciliées ; 
sur la face internc sont insérés 2 croehets qui alternent avec 
eeux du eôté opposé, lorsqu'on examine les deux maxillipèdes 
en plaee. 

PÉRÉION. — Lorzueur proportionnelle des somites chez 
Pénal étendu Cle = M/S "TI = 2 = L'AII — 1, IV 
LE Ne 2 NT 20e VIE 

Épimères à face tergale unie, sans dépression ou carène dis- 
tinctes. 

Pronotum à peine distinct du reste du tergite, limité par une 
ligne à peine discernable. 

PÉRÉIOPODES. — Longueur des péréiopodes I à VII comme 
les chiffres : 8.5 : 9.5 : 10 : 12 : 14 : 16 : 19. Basis I 
presque 2 fois plus long que large. Bord inférieur des méros I 
garni de 6 fortes épines courtes. Basis IT et ITI garni sur le bord 
supérieur de 5 longues tiges ciliées (t. acoustiques), basis IV 
à VII pourvus sur le bord supérieur de 4 longues tiges ciliées 
(t. acoustiques) dont les 2 proximales sont réunies et les autres 
isolées. 

PLÉON prenant, telson compris, moins de 1/3 (3/10) de 
la longueur totale du corps. 

PLÉOPODES. = Sympodite Ï avec 9 crochets à l'angle postéro- 
interne, 1 1/3 fois plus large que long. Exopodite I 1 2/5 fois 
plus long que large, pourvu d’une quarantaine de tiges ciliées. 
Endopodite I 2 2/3 fois plus long que large, pourvu d’une 
trentaine de tiges ciliées. 

Sympodite IL avec 6 crochets, 1 longue épine et 3 tiges 
ciliées à l’angle postéro-interne. Exopodite IT avec une cin- 
quantaine de tiges ciliées ; endopodite IE © avec une trentaine 
et & avec une vingtaine de tiges ciliées. 

Sympodites IIL et IV pourvus à l’angle postéro-interne de 
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5 à 6 crochets et de 2 tiges ciliées. Exopodites III à V sub- 
ovoïdes et subtronqués au bord postérieur, 1 1/2 fois plus longs 
que larges, le III un peu plus long et un peu plus large que le 
IIT, le V aussi long et large que le II, tous pourvus de tiges ciliées 
et d'une articulation transversale à la limite postérieure du 
3/52 de leur longueur. Le II porte une soixantaine de tiges 
sur le bord postéro-externe et seulement une amorce d'artieu- 
lation de chaque côté. Le IV porte une cinquantaine de tiges 
sur le bord postéro-externe et une amorce d'articulation de 
chaque côté, reliées par un mince sillon. Le V porte seulement 
une douzaine de tiges à l'angle postéro-interne et une articu- 
lation qui s'étend d'un bord à l'autre, mais au milieu le sillon 
articulaire est plus mince. 

ORGANE COPULATEUR 1 1/2 fois plus long que l’endopodite IL, 
chez l'adulte, mais à sommet uni, sans lame bordante trian- 
gulaire. 

UrorPoDES dépassant le sommet du telson de moins de la 
mi-longueur de l'endopodite. Sympodite à bord externe 
pourvu de 1 on 2 tiges trifides et de quelques soies, à bord 
interne presque 1 1/3 fois plus long que l’externe et garni de 
12 à 15 tiges ciliées, à bord postérieur oblique. La pointe postéro- 
interne dépasse un peu l’angle antéro-interne de l’endopodite. 

Exopodite (soies terminales non comprises) presque aussi 
long que le bord interne du sympodite, styliforme, 7 fois plus 
long que large (à la base}, garni sur le bord externe de 2 à 5 tiges 
trifides ou groupes de deux tiges trifides et de rares soies, et 
sur le bord interne de 1 ou 2 tiges trifides et de 1 à 3 tiges cihiées. 

Endopodite laneéolé, à bord antérieur obliquement tron- 
qué, 2 fois plus long que large au bord proximal, à bord externe 
aussi long que l'exopodite. Le bord externe est pourvu du côté 
postérieur de 2 fortes tiges trifides et de quelques tiges ciliées 
(t. acoustique). Le bord interne est garni de 3 ou 4 fortes et 
longues tiges trifides et d'une douzaine de tiges ciliées. Deux 
tiges clliées (acoustiques) très courtes sont insérées près de 
l'angle antéro-externe,. 
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TELSON mesurant 1/62 de la longueur totale du corps, de 
forme subpentagonale, un peu rétréci vers l’arrière (le bord 
antérieur est 1 2/3 fois plus large que la distance qui sépare 
les angles postéro-latéraux), à angles postéro-latéraux très peu 
prononcés, souvent presque complètement effacés, 1 1/4 fois 
plus long que large (au bord antérieur), bombe en avant, vague- 
ment caréné du côté postérieur et sur la ligne médiane, et 
terminé par une pointe conique pen prononcée. Le bord pos- 
térieur, entre les angles postéro-latéraux, est garni d’une tren- 
taine de tiges ciliées, et de 6 épines courtes submarginales. 

DIFFÉRENCES SEXUELLES. — Il ne paraît y avoir aucune 
différence nette entre les sexes ; l'organe propodial est aussi 
bien développé chez le © que chez la 9. Les © semblent 
arriver à une taille légèrement supérieure ; les © paraissent 
avoir le telson un peu plus large que les cd. 

DÉVELOPPEMENT. — Les plus petits exemplaires de ma 
collection avaient déjà 10 mm. de longueui ; s’étaient des © tout 
à fait semblables aux adultes. 

A 13 mm. de longueur, les & ont un pénis bien développé ; 
l’organe copulateur existe déjà, mais il est très court (fig. 41), 
sa pointe ne dépasse pas le bord postérieur de l’endopodite. 

Un © de 14 mm. avait un organe copulateur plus long, 
mais ne dépassant pas encore le bord postérieur du telson. La 
longueur définitive de l’organe ne paraît atteinte que chez les 
g de plus de 14 mm. Plusieurs mues sont donc nécessaires 
pour que l’organe copulateur puisse atteindre sa maturité. 

PÉRILOGIE. — Cette grande espèce fut découverte par JEAN- 
NEL (JEANNEL et RACOVITZA, 1912, p. 515 et 516) dans deux 
bassins aquifères souterrains, voisins de la commune de Bou 
Tlélis, près d'Oran. A Bou Jacor, de nombreux cxemplaires 
furent capturés dans une nappe aquifère, faiblement éclairée 
par la lumière du jour, dont les eaux calmes avaient 2195 C. 
Cette nappe n’est évidemment que le bicf d’un bassin souter- 
rain très étendu, mais inaccessible. À Brédéa, c’est dans les 
forages artésiens que quelques exemplaires furent capturés ; 
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la nappe aquifère se trouve à 23 m. de profondeur ; mais, les 
puits étant obstrués par des éboulis, c'est à 4 mètres que furent 


capturés les animaux. 


Typhlocirolana fontis (Gurney) 


(Planches XVIII ; figures 49 à 53). 


Cirolana fontis GURNEY (19093). 
— — GURNEY (1909). 


TYPE DE L'ESPÈCE. = Aïn Oumach, commune de Biskra, 
territoire de Touggourt, Algérie. 


Territoire de Touggourt (Algérie). _ Aïn Oumach, commune 
de Biskra. 4. 1X. 11, n° 479. 21 & dont 17 adultes et 4 jeunes ; 
29 © dont 24 adultes non ovigères, mais avec ovaire développé 
et 5 jeunes ; 2 pulli à péréiopodes VII rudimentaires. 

Aïn Mlili, 'ecommune de Biskra, 4. 1X. 11, n° 480. 1 g adulte ; 
9 © dont 4 adultes et 5 jeunes. 


DIMENSIONS. — © adulte : longueur 8,5 mm.; largeur 
maxima (péréionite VI) 1,7 mm. — © adulte non ovigère : 
longueur 6,8 ; largeur maxima (péréionite VI) 1,5 mm. 

TÈTE 1 5/7 plus large que longue. Lame frontale, vue de profil, 
bifide, chacune de ses extrémités libres étant étirée en une lame 
triangulaire saillante. 

ANTENNE I aussi longue que la hampe des antennes 11. Lon- 
gueur proportionnelle des artieles : I = 1, IE = 1 1/4, IH = 2 1/4: 

Flagelle formé de 8 articles chez le g, de 6 à 7 chez la ©. 
Tous les artieles portent 2 lamelles olfactives, sauf le premier 
ct l'avant-dernier qui n'en portent qu'une. 

ANTENNES [I mesurant nettement moins que la moitié de 
la longueur du corps ; rabattues, elles arrivent à peine au bord 
postérieur du péréionite IV. Longueur proportionnelle des 
articles de la hampe : IT = 1, II = 1, IV = 1 1/3, M =21/8 
MA 
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Flagelle plus de 1 1/2 fois plus long que la hampe, formé 
de 20 à 25 articles cylindriques dont la largeur et la longueur 
diminuent progressivement vers la pointe; le premier article 
est généralement 2 fois plus long que les suivants. 

MANDIBULES. — Acies gauehe pourvu d'un rebord dentaire 
onduleux, divisé plus ou moins nettement en 3 dents irrégu- 
lières, dont la postérieure, formée par un replis du rebord, 
est la plus saillante. Lacinia mobilis avec environ 16 fortes 
épines dentées ; pars molaris pourvue d'environ 25 courtes 
épines. Longueur proportionnelle des articles des palpes : 
T= 11/2, II = 1 1/2% ITI = 1. Article I pourvu d'une forte tige 
conique et lisse au bord distal : article IN pourvu d'une tren- 
tamie de tiges. 

MaxiL£es JI. — Lobe externe plus large que le médian, les 
deux munis de 6 tiges. Lobe interne pourvu d'une douzaine de 
tiges ; à l'angle interne, il y a une tige ciliée. 

MaAxILLIPÈDES. — Lobe masticatoire pourvu au sommet 
de 2 et sur l’arête inféro-interne de 4 fortes tiges ciliées ; 
sur la face interne sont insérées 2 crochets qui alternent avec 
ceux du côté opposé, lorsqu'on examine les deux maxilh- 
pedes en place. 

PÉRÉION. — Longueur proportionnelle des somites chez 
l'animal étendu. Tête = 2 1/5, I = 2 1/2, IE = I 1/5, III = 1, 
IV = 2, V = 2 1/5, WI = 2 1/2; VII = 2 7/10: 

Épimères à face tergale unie, sans dépression ou carène dis- 
tincte. 

Pronotum à peine distinct du reste du tergite, limité par 
une ligne à peine discernable. 

PÉRÉIOPODES. — Longueur des péréiopodes I à VII comme 
les chiffres 10,5 : 11 : LI : 12 : 14 : 16,5 : 18. Basis I presque 
2 fois plus long que large. Bord inférieur des méros I garni de 
6 fortes épines courtes. Basis II et IH garni surle bord supé- 
rieur de 5 longues tiges ciliées (t. acoustiques) ; basis IV a VHI 
pourvus sur le bord supérieur de 4 longues tiges eiliées (t. acons- 
tiques) dont les 2 proximales sont réunies et les autres isolées. 
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PLÉON prenant, telson compris, moins de 1/3 (3/10) de la 
longueur totale du corps. 

PLÉOPODES. — Sympodite I avec 6 crochets à langle pos- 
téro-interne, 1 1/3 fois plus large que long. Exopodite I 1 2/3 fois 
plus long que large, pourvu de 20 (9) où 24 (o) tiges ciliées. 
Endopodite T 3 fois plus long que large, à bord postérieur 
arrondi, pourvu de 11 (9) où 14 (o) tiges ciliées. 

Sympodite II avec 6 crochets à l’angle postéro-interne, mais 
sans épine ni tiges ciliées. Exopodite IT avec 24 (0) où 31 
(o) tiges ciliées. Endopodite IT avec 8 (9) où 9 (5) tiges ciliées. 

Sympodites IIT et IV pourvus à l'angle postéro-interne 
de 2 ou 3 crochets et 2 tiges ciliées. Exopodite IIT ovoïde et 
non tronqué au bord postérieur, 1 2/3 fois plus long que large, 
un peu plus long que le IT ; exopodites IV et V subovoïdes et 
subtronqués au bord postérieur, 1 1/2 fois plus longs que larges, 
le V un peu moins long et un peu plus large que le IT ; tous 
pourvus de tiges ciliées et d’une articulation transversale. 
Le IIT porte 18 (9) où 30 (g) tiges ciliées sur le bord postéro- 
externe et seulement une amorce d’articulation de chaque 
côté, située vers la moitié de sa longueur. Le IV porte 8 (9) ou 
10 (J) tiges ciliées sur le bord postéro-externe et une amorce 
d'articulation de chaque côté, reliées par un mince sillon. 
Le V porte 3 (9) ou 4 (o) tiges ciliées à l’angle postéro-in- 
terne et une articulation qui s'étend d’un bord à l’autre, mais 
au milieu le sillon articulaire est plus mince. 

ORGANE COPULATEUR 1 3/4 fois plus long que l’endopodite IT 
chez l’adulte, mais à sommet uni, sans lame bordante triangu- 
laire. 

UROPODES dépassant le sommet du telson de moins de la 
mi-longueur de l'endopodite. Sympodite à bord externe pourvu 
de 1 ou 2 tiges trifides et de quelques soies, à bord interne 
presque 1 1/3 fois plus long que l'externe et garni de S (9) ou 
10 (c) tiges ciliées, à bord postérieur oblique. La pointe pos- 
téro-interne dépasse un peu l'angle antéro-interne de len- 
dopodite, 
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Exopodite (soies terminales non eomprises) presque aussi 
long que le bord interne du sympodite, styliforme, 6 fois 
plus long que large (à la base), garni sur le bord externe de ? tiges 
trifides et do rares soies, et sur le bord interne de 2 tiges ciliées 
mais sans tiges trifides ehez la ©, de 2 tiges ciliées et de 1 tige 
trifide chez le ©. 

Endopodite laneéolé, à bord antérieur obliquement tron- 
qué, 2 fois plus long que large au bord proximal, à bord externe 
aussi long que l'exopodite. Le bord externe est pourvu du côté 
postérieur de 2 fortes tiges trifides, de 1 ou 2 tiges ciliées et 
de 3 tiges ciliées dites acoustiques. Le bord interne est garni 
de 2 fortes et longues tiges trifides et de 7 à 8 tiges ciliées. 
Deux tiges ciliées (acoustiques) assez longues sont insérécs 
près de l’angle antéro-externe. 

TELsoN mesurant 1/6€ de la longueur totale du eorps, de forme 
subtriangulaire, très rétréci vers l'arrière (le bord antérieur 
est presque 3 fois plus large que la distance qui sépare les 
angles postéro-latéraux), à angles postéro-latéraux à peine 
indiqués par l'insertion des deux tiges ciliées les plus externes, 
1 1/6 plus long que large (au bord antérieur), bombé en avant, 
non caréné du côté postérieur et terminé par une pointe eonique 
bien nette. Le bord postérieur, entre les angles postéro-laté- 
raux est garni d’une dizaine de tiges ciliées et de quelques 
soies submarginales. 

DIFFÉRENCES SEXUELLES. —- Je n’ai pu eonstater de différence 
entre le g et la © que sur deux points : la taille et l'organe 
propodial. 

Les o arrivent à une taille plus grande que les © et de 
ce fait résulte aussi que les soies, tiges, tiges cilićes, ete., qui 
ornent les divers appendices sont plus nombreuses chez les 
premiers. 

L'organe propodial n'existe que ehez le d, ce qui en fait 
un véritable organe sexuel secondaire. 

DÉVELOPPEMENT. — Le plus jeune exemplaire examiné 
mesurait 2,8 mm. et ses péréiopodes VII n'avaient pas encore 
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acquis leur taille normale ; mais un autre de 3,5 mm. avait 
tous les attributs de l'adulte. Les g de 3,5 mm. avaient un 
court pénis et un organe copulateur, dont la pointe ne dépassait 
pas le bord postérieur de l'endopodite. 

PÉRILOGIE. — Cette espèce a été découverte le 23 février 
1906, par GURNEY (1908) dans lune des sources captées ponr 
l'irrigation de l'oasis d'Oumach, près Biskra, source qui s'ap- 
pelle Aïn-el-Hadjar, d'après Rolland (Hydrologie du Sahara 
Algérien, p. 142). Voici ce que dit GURNEY, dans la note publiée 
et dans une lettre qu'il a bien voulu m'adresser, au sujet des 
conditions d'existence de ce Cirolanide : 

« La source jaillit, formant cascade, du calcaire, avec un débit 
de 1.800 litres à la minute et avec une température de 270 C. 
L'eau est très claire, potable, mais avec un léger goût sulfu- 
reux. Le lit étroit du courant est couvert de petites pierres 
sous lesquelles grouillent les Gammarus Simoni CHEVREUX. 
Les Typhlocirolanes se rencontrent sous les pierres, près 
du griffon ; en soulevant ces pierres, on les trouve accrochées 
à leur face inférieure. Dans ces conditions, T. fontis est peu 
apparente, car elle est translucide et se meut très lentement ». 

M. Gurney m'envoya très générensement les deux exem- 
plaires (il n'en captura que trois en tout) qui lui restaient 
de cette intéressante espèce ; malheureusement la poste perdit 
l'envoi. Nous nous adressàâmes alors à notre collègue entomolo- 
giste E. de Bergevin, d'Alger, qui très aimablement se chargea 
de rechercher T. fontis à son premier passage à Biskra. En 
juin 1911, il plaça une nasse dans le griffon d'Aïn-el-Hadjar, 
mais sans succès ; il captura de nombreux Gammarus Simoni, 
et eut à défendre l'engin contre des Telphuses voraces, mais ne 
prit aucune Typhlocirolane. M. de Bergevin pense que son 
insuccès est dü à la forte chaleur qui sévissait, et au fait qu’à 
cette époque de nombreux troupeaux de chameaux, en route 
pour les hauts-plateaux, s’abreuvaient en piétinant le lit du 
ruisseau. 

Lo 4 septembre 1911, M. le Prof. B. H. Buxton eut l’obli- 
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geance d'explorer les sources de la région à notre intention 
et cela avec plein suecès ; 85 Typhlocirolanes furent capturées. 
Les renseignements qui suivent sont extraits des lettres que 
m'écrivit le Prof. Buxton. Au pied des collines ealeaires qui 
s'étendent au Sud-Ouest de Biskra, jaillissent un grand nombre 
de sources. Les premières qu'on rencontre en partant de 
Biskra, sont celles, au nombre de quatre, qui forment le ruisseau 


qui irrigue l'oasis d'Oumach. La scurce marquée z sur la fig. 111 





N 
4 
z 7 
FIG. III. — Croquis schématiques des sources à T'yphlocirolana jontis, d’après Buxton. 
A. — Plan schématique des quatre sources d’Aïn Mlili. 
B. — Plan schématique des quatre sources d'Oumache ; Z : Aïn-el-Hadjar. 
C. = Profil en long, schématique, de la source d'Aïn-el-Hadjar ; s : griffon ; 


cd : rapides sans Typhlocirolanes ; de : 25 m. env. de lit peu incliné, sans poissons, 
avec eaux calmes, où vivent les Typhlocirolanes ; ef : cascade ; jg : lit peu incliné 
avec nombreux poissons, mais sans Typhlocirolanes. 


B est la plus forte. A partir du griffon (fig. nı O, s) l'eau s'é- 
coule par un rapide (c d); puis le lit devient faiblement incliné 
(de) ; cest dans cette partie de que Buxton trouva 60 Typhlo- 
cirolanes en une heure et demie. Vient ensuite une cascade 
(ef) au delà de laquelle le lit reprend une pente peu prononcée 
(fg). Des reeherches poursuivies pendant deux heures dans 
la région fg, ne fournirent aucune Typhlocirolane. Buxton 
croit que la présence de nombreux petits Poissons est la cause 
de l’absence du Crustacé. Les Poissons, ne pouvant pas remonter 
la cascade, manquent complètement dans la région de et les 
Typhlocirolanes y abondent. 

En continuant vers le Sud-Ouest, on reneontre les sources 
d'Aïn-MIili (fig. 111 A). Ces sources sont au nombre de quatre 
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très rapprochées l'une de l'autre. Comme il n'existe pas de cas- 
cade, les Poissons remontent jusqu'aux griffons. Les Typhlo- 
cirolanes sont très rares et strictement localisées sous les pierres 
qui entourent les griffons ; aucune ne put être découverte plus 
loin, dans le lit du ruisseau. 

Les deux groupes de sources mentionnés sont situés très 
loin des oasis qu'ils irriguent ; elles sont très peu fréquentées 
par l’homme et le bétail. Il n’en est plus de même d’un troi- 
sième groupe qu’on rencontre en se dirigeant toujours vers 
le Sud-Ouest, le groupe de sources de l’oasis de Tolga. Ces 
sources sont toutes à proximité des villages et des plantations 
de palmiers ; les femmes y lavent le linge, les enfants s’y bai- 
gnent et le bétail sy abreuve. Le fond des ruisseaux est cons- 
tamment remué. Aucune Typhlocirolane ne fut capturée dans 
ces sources de Tolga. 

Toutes les Typhlocirolanes furent trouvées sous les pierres ; 
elles paraissent blanches, avec une mince bande longitudinale 
et médiane rouge qui correspond au tube digestif vu par trans- 
parence (1). 

M. Buxton a exploré aussi l’Aïn-Chetma, source située à 
l’est de Biskra, mais n’y a pas trouvé de Typhlocirolanes. 
L'eau en est plus chaude, plus sulfureuse et la source ne sort 
pas du calcaire, maïs d’un terrain d’alluvions. 

Les observations qu’on vient de lire permettent les conclu- 
sions suivantes : T' fontis na été trouvée que dans les sources 
qui jaillissent du calcaire ; elle se rencontre à la source même, 
ou dans son voisinage immédiat ; elle se tient sous les pierres. 
Ses caractères morphologiques et sa filiation montrent qne 
c'est une vraie Troglobie. Elle doit donc habiter les eaux souter- 
raines de tout le massif calcaire de Zibane et faire des incur- 
sions dans le domaine épigé par les resurgences. Ce n'est pas 
une forme épigée qui est forcée par des facteurs climatériqnes 
ou biologiques d'envahir le domaine souterrain ; c'est, au con- 


(1) Dans la région antérieure dun tube digestif d’une Ode 6 mm. j'ai trouvé un grain de sable 
rond de 480 p. 
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traire, une forme hypogée qui tend à reconquérir secondaire- 
ment un domaine qui fut celui de ses ancêtres éloignés. Des cas 
semblables ont déjà été signalés pour Niphargus Virei et 
Niphargus robustus CHEVR. par plusieurs observateurs (CHE- 
VREUX, 1909, p. 34) et aussi pour d'autres Amphipodes tro- 
globies ; le fait est donc intéressant mais pas très rare. 

Reste à savoir pourquoi ces transfuges du domaine hypogé 
ne s'éloignent jamais beaucoup des griffons. L'observation de 
Buxton pouvait faire croire que les facteurs biologiques (présence 
d'ennemis ou concurrents épigés, en l'espèce Poissons et Gam- 
marides) sont explication suffisante. Sans nier le rôle de ces 
facteurs, je crois que les facteurs climatériques jouent un rôle 
plus décisif dans cette limitation d'habitat. Les Gammarus 
Simoni coexistent avec les Poissons dans les mêmes ruisseaux : 
pourquoi cela serait-il impossible pour T. fontis. Le Cirolanide 
dans le domaine épigé est moins bien armé pour la défense 
que le Gammarus, mais il se tient sous les pierres et n'est 
pas un bon nageur, ce qui le met jusqu'à certain point à l'abri 
de la dent ennemie. Le troglobie, comme tous ses congénères 
est un sténotherme caractérisé, et c'est surtout le réchauffement 
rapide de l'eau qui doit mettre un frein à ses velléités migra- 
trices. 


8. — Typhlocirolana Gurneyi n. sp. 


(Planches XVIII et XIX : figures 54 à 63) 


TYPE DE L’ESPÈCE. — Grotte de la quatrième source du ravin 
de Misserghin, commune de Misserghin, département d'Oran, 
Algérie, 


Département d'Oran (Algérie). — Grotte de la quatrième 
source du ravin de Misserghin, commune de Misserghin. 
17. XI. 09, n° 329. 27 © dont 26 adultes et 1 jeune ; 17 © non 
ovigères. — 17. XII. 10, n° 414. 3 æ adultes. 

Grotte du ravin de Bou Iacor, commune de Bou Tlelis. 
16. XII. 10, n° 415. 1 © mutilée à péréiopodes régénérés. 
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DimMEexsroNs. — © adulte : longueur 9 mm. ; largeur maxima 
(péréionite VI} 2 mm. © adulte non ovigère : longueur 9,5 mn. ; 
largeur maxima (péréionite VI) 2,3 mm. 

TÊTE presque 2 fois plus large que longue, l’ondulation dn 
bord postérieur étant plus profonde que chez les autres espèces. 
Lame frontale, vue de profil, bifide, chacune de ses extrémités 
libres étant étirée en une lame triangulaire saillante. 

ANTENNES I à peine plus longues que la hampe des 
antennes II. Longueur proportionnelle des articles : I = 1, 
VERT 1/2. TII =73; 

Flagelle formé de 8 articles chez le ©, de 7 à 8 chez la ©. 
Lamelles olfactives au nombre de 1 sur le premier et l'avant- 
dernier, de 2 sur les autres, mais souvent de 3 sur les mé- 
dians. 

ANTENNES II mesurant presque la moitié de la longueur totale 
du corps ; rabattues, elles arrivent presque au bord postérieur 
du péréionite V. Longueur proportionnelle des articles de la 
hampe : II — 1, III = 1 1/4, IV = 1 1/2, V = 3, VI = & 

Flagelle plus de 2 fois plus long que la hampe, formé de 
25 à 30 articles, dont la largeur diminue progressivement 
vers la pointe, mais dont la longueur augmente légèrement 
jusqu'au milieu pour rester invariable ensuite. Le premier 
article est généralement 2 fois plus long que les suivants. 

MANDIBULES. — Acies gauche pourvu comme le droit de 
3 dents bien individualisées ; la dent postérieure est plus forte 
que les autres, prismatique et ornée du côté interne d'un den- 
ticule. Lacinia mobilis avec une dizaine de fortes épines den- 
tées ; pars molaris pourvue d'environ 18 courtes épines. Lon- 
gueur proportionnelle des articles du palpe : Ï = 2, IL = 2, 
IIT = 1. Article Ï pourvu d'une forte tige conique et lisse au 
bord distal ; article ITL pourvu une douzaine de tiges. 

MAXxILLES H. — Lobe externe et médian d’égale largeur, 
les deux munis de 3 tiges. Lobe interne garni d’une dizaine de 
tiges ; une seule tige ciliée à l'angle interne. 

MAXILLIPRDES. — Lobe masticatoire, pourvu au sommet 
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de 2 et sur l’arête inféro-interne de 2 fortes tiges ciliées ; la 
face interne ne porte qu’'1 crochet. 

PÉRÉION. — Longueur proportionnelle des somites chez 
l'animal étendu : Tête = 1 4/5, I = 2, IL = 1, LI = 1, IV = 1 1/2, 
ME VI= 2. 1/2. VII = 2 1/4 

Épimères à face tergale pourvue du côté interne d’une lon- 
gue dépression, limitée vers l'extérieur par une faible carène. 
Cette dépression, bien marquée sur les épimères antérieurs, 
s'atténue sur les postérieurs. 

Pronotum à peine distinct du reste du tergite, limité par 
une ligne à peine discernable. 

PÉRÉIOPODES. — Longueur des péréiopodes T à VIT comme 
les chiffres : 10 : 11.5 : 11.5 : 12.5 : 16 : 18.5 : 20. Basis I presque 
2 1/2 fois plus long que large. Bord inférieur des méros I, garni 
de 4 fortes épines courtes. Basis IÏ et IIL garnis sur le bord 
supérieur de 6 longues tiges ciliées (t. acoustiques) ; basis 
IV à VII pourvus sur le bord supérieur de 4 longues tiges 
ciliées (t. acoustiques) dont les 2 proximales sont réunies et 
les autres isolées. 

PLÉON prenant, telson compris, moins d’1/3 (3/10) de la 
longueur totale du corps. 

PLÉOPODES. — Sympodite I avec 4 crochets à l’angle postéro- 
interne, 1 1/3 fois plus large que long. Exopodite I 1 2/5 fois 
plus long que large, pourvu de 27 tiges ciliées. Endopodite I 
2 2/3 fois plus long que large, pourvu de 18 tiges ciliées. 

Sympodite IT avec 6 crochets, 1 longue épine et 3 tiges 
ciliées à langle postéro-interne. Exopodite Il avec 27 tiges 
ciliées ; endopodite II avec 11 tiges. 

Sympodites III et IV pourvus à l'angle postéro-interne de 
5 à 6 crochets et de 2 tiges ciliées. Exopodites III à V sub- 
ovoïdes et subtronqués au bord postérieur, L 1/2 fois plus longs 
que larges, le ILE un peu plus long et un peu plus large que 
le II, le V est aussi long et large que le II, tous pourvus de 
tiges ciliées et d’une articulation tranversale à la limite posté- 
rieure du 3/5° de leur longueur. Le III porte 21 tiges, insérées 
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seulement au bord postérieur ; le bord externe est, en effet, 
nu en avant de l'articulation qui se réduit à une amorce de 
chaque côté. Le IV porte 8 tiges insérées seulement au bord 
postérieur, et une amorce d'articulation de chaque côté, reliées 
par un mince sillon. Le V porte 5 tiges insérées à l'angle pos- 
téro-interne et une articulation qui s'étend d'un bord à l'autre, 
mais au milieu, le sillon articulaire est plus mince. 

ORGANE COPULATEUR presque 2 fois plus long que l'endo- 
podite II chez l'adulte, mais à sommet uni, sans lame bor- 
dante triangulaire. 

UrorPoDES dépassant l'extrémité du telson de plus de 3/4 
de la longueur de l'endopodite. Sympodite à bord externe 
pourvu d’1 tige trifide et de quelques soies, à bord interne 
presque 1 1/3 fois plus long que l'externe et garni de 12 à 15 tiges 
ciliées, à bord postérieur oblique. La pointe postéro-interne 
dépasse un peu l'angle antéro-interne de l'endopodite. 

Exopodite (soies terminales non comprises) nettement 
plus long que le bord interne du sympodite, styliforme, 8 fois 
plus long que large à la base, garni sur le bord externe de 1 ou 
2 tiges trifides et de soies, et sur le bord interne de 1 ou 2 tiges 
trifides et de 6 tiges ciliées. 

Endopodite presque styliforme (la base est encore un peu 
plus large que le sommet), à bord antérieur obliquement 
tronqué, 4 1/2 plus long que large au bord proximal, à bord 
externe aussi long que l'exopodite. Le bord externe est pourvu, 
du côté postérieur, d'1 forte tige trifide et de 2 soies. Le bord 
interne est garni d'une forte tige trifide et de 10 tiges ciliées. 
Deux tiges eiliées (t. acoustiques) assez longues sont insérées 
près de l'angle antéro-externe. 

TELSON mesurant 1/6° de la longueur totale du corps, de 
forme subtriangulaire, très rétréci vers l’arrière (le bord anté- 
rieur est presque 3 fois plus large que la distance qui sépare 
les angles postéro-latéraux), à angles postéro-latéraux à peine 
indiqués par l’insertion des deux tiges ciliées Les plus externes, 
un peu plus long que large (au bord antérieur), fortement 
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bombé en avant et non carèné du côté postérieur, terminc 
par une faible pointe eonique. Le bord postérieur est garni de 
12 soies eiliées et G soies submarginales. 

DIFFÉRENCES SEXUELLES. — Les sexes paraissent atteindre 
la même taille, aussi le nombre des tiges et soies qui ornent 
les appendices est-il le même. La seule différence sexuelle est 
fournie par l'organe propodial qui n'existe que ehez le c. 

PÉRILOGIE. — Cette espèce de petite taille n’a été trouvée 
jusqu’à présent que dans deux grottes distantes d'une dizaine 
de kilom. au Sud-Ouest d'Oran. J'emprunte à JEANNEL 
(JEANNEL et RACOVITZA 1912, p. 512 et 514) les renseignements 
suivants sur son habitat : 

Elle est abondante dans la grotte de Misserghin, mais ne fut 
rencontrée que dans un bassin aquifère situé dans une petite 
salle à sol couvert de guano de Chauves-Souris et à 150 m. env. 
de l'entrée de la grotte. L'eau du bassin a 2092 Cet 30 à 50 cm. 
de profondeur. Dans la grotte coule aussi un ruisseau à eau 
plus froide (1795 C.) et un autre ruisseau dont la température 
est la même que celle du bassin ; JEANNEL croit d'ailleurs 
que ce dernier communique avec le ruisseau à eau plus chaude. 
Les deux ruisseaux n'ont pas fourni de T. Gurneyi, ce qui 
s'expliquerait par les faits suivants. Le ruisseau froid parait 
formé par des infiltrations locales. Le ruisseau chaud, d’un débit 
considérable, paraît être une véritable rivière souterraine, à vaste 
bassin d'alimentation, mais la vitesse de son cours est très 
grande, et des cascades sont interealées sur son parcours. 
Or, dans toutes les rivières souterraines, on trouve les ani- 
maux dans les biefs ealmes et dans les flaques d'eau. 

Dans la grotte du ravin de Bou lacor, JEANNEL ne put 
récolter qu’un seul exemplaire parmi de nombreux T. Buxtoni, 
dans un bassin aquifère dont les eaux ealmes, faiblement 
éclairées par la lumière du jour, avaient 2195 C. L’unique 
exemplaire de T. Gurneyi était une © à blessures cicatrisées 
et à péréiopodes VII (fig. 1v) en voie de régénération ; il est 
probable que ce sont ses gros compagnons qui l'ont mise en 
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cet état, et que c'est à leur présence qu'est due la rareté de 


la petite espèce. 


Cette cohabitation dans la même eau souterraine de deux 
espèces très voisines de Crustacés, est tellement exceptionnelle 


(pour les Isopodes, je n'en connais pas d'exemple) qu'elle 


demande explication. Je ne crois pas qu'un équilibre biolo- 


| 





FiG. IV. — Péréiopode 
V1I régénéré du T. 
Gurneyi de la grotte 
de Bou Iacor, x 48. 


gique puisse s'établir entre la 
petite 7. Gurneyi et la grande 
T. Buxtom, toutes deux ayant 
une morphologie presque iden- 
tique, et une bionomie sembla- 
ble. Ces deux espèces ont dû se 
former dans des bassins hydro- 
graphiques souterrains, complè- 
tement isolés, et leur réunion 
actuelle à Bou Iacor, n’est cer- 
tainement pas primitive. JEAN- 
NEL pense que T. Buxtoni a pu 
être introduite dans cette grotte 
au moyen de l'aqueduc qui passe 
tout près, et qui conduit les 
eaux artésiennes de Brédéa, habi- 
tées par la grande espèce, à Oran. 


Il se peut aussi que le mélange des deux formes, soit dû à un 


phénomène de capture naturelle et récente de l’un des bassins 


par son voisin. Des études sur place sont nécessaires pour 


résoudre la question. Nous comptons d’ailleurs les effectuer. 


4. - Typhlocirolana Moraguesi RACOVITZA 


(Planche XIX; figures 64 à 70). 


Typhlocirolana Moraguesi RACOVITZA (1905, p. 76-80) 
Typhlocirolana Lulli PUJIULA (1911, p. 180-183, pl. 2-3) 


TYPE DE D'ESPÈCE. — Cuevas del Drach, Manacor, Isla 


Mallorca, Baléares. 


Baléares (Espagne). — Cuevas del Drach, Porto Christo, 
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termino municipal de Manacor, Isla de Mallorca. 20. vir. 04 
et 26. Iv. 05, n° 83. 3 o adultes, 1 ọ adulte non ovigère, 
1 jeune. 


DIMENSIONS. = © : longueur 8 mm. (1) ; largeur maxima 
(péréionite VI) 1,7 mm. — © non ovigère : longueur 10 mm. ; 


largeur maxima (péréionite VI) 2,1 mm. 

Têre 1 5/7€ plus large que longue. Lame frontale, vue de 
profil, non bifide, son bord antérieur étant à peine sinneux. 

ANTENNES I aussi longues que la hampe des antennes H. 
Longueur proportionnelle des articles : I = 1, II = 1 1/4, 
uB =>2 1/4, 

Flagelle formé de 8 articles dans les denx sexes (1). Tous les 
articles, sauf l'avant-dernier, ont deux lames o'factives. 

ANTENNES JI mesurant presque la moitié de la longueur 
totale du corps ; rabattues, elles arrivent presque au bord pos- 
térieur du péréionite V. Longueur proportionnelle des articles 
dale tampe I= 1, 1I = 1, IV =1 1/3, V = 2 1/2, VI = 3 1/3: 

Flagelle presque 2 1/2 fois plus long que la hampe, formé 
par 25 à 35 articles cylindriques, dont la largeur diminue pro- 
gressivement vers la pointe, mais dont la longueur augmente 
légèrement jusqu'au milieu pour rester invariable ensuite. Le 
premier article est beaucoup (2 fois) plus long que le suivant. 

MANDIBULE. — Acies gauche pourvu de trois dents bien indi- 
vidualisées, comme le droit; sa dent postérieure est beaucoup 
plus forte que les autres et crochue. Lacinia mobilis avec 
10 à 15 fortes épines dentées ; pars molaris pourvue de 20 à 25 
courtes épines, variation de nombre qui est due à Pâge et à la 
taille. Articles du palpe avee longueur proportionnelle sui- 
vante : I = 1 1/2, II = 2, III = 1. Article I nu, dépourvu de 
tige; article IIT pourvu d'une quinzaine de tiges. 

MAXILLES II. — Lobes externes et médians d’égale largeur, 
munis de 4 tiges. Lobe interne pourvu d’une dizaine de tiges ; 
à l'angle interne, il n’y a qu'une seule tige ciliée. 

(1) Je dois faire observer que les © examinés, quoique adultes, n’avaient sûrement pas acquis 
la taille maxima ; c'étaient des adultes jeunes, 


ARCH, DE ZOOL. EXP. ET GÉN, = 5* SÉR., = T. X. = (V). 19 
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MAXILLIPÈDE. — Lobe masticatoire, pourvu au sommet de 2, 
et sur l'arête inféro-interne de 2 fortes tiges ciliées; sur la 
face interne, il n'existe qu'un seul crochet. 

Péréron. — Longueur proportionnelle des somites chez la- 
nimal étendu : Tête = 1 5/6, I = 2 1/4, II = 1, III = 1, IV 
= 1 2/3, V = 2 1/4, VI = 2 1/2, VII = 2 1/4. Les tergites des 
péréionites postérieures portent une très légère carène longi- 
tudinale et médiane. 

Épimères à face tergale pourvus du côté interne d’une dépres- 
sion occupant environ la mi-longueur du bord interne et limitée 
du côté externe par une faible crête. Cette dépression bien 
marquée sur les épimères antérieurs, s'atténue sur les posté- 
rieurs. 

Pronotum limité postérieurement par une ligne très nette. 

PÉRÉIOPODES. — Longueur des Péréiopodes I à VII comme 
les chiffrés : 11 : 13 : 13 : 14,5 : 17 : 18,5 : 20. Basis L presque 
2 fois plus long que large. Bord inférieur des méros I garni 
de 3 fortes épines courtes. Basis IT et IIT garnis sur le bord 
supérieur de 5 longues tiges ciliées (t. acoustiques). Basis IV 
et V ayant sur le bord supérieur, du côté proximal, 2 longues 
tiges ciliées réunies. Basis VI et VIT pourvus sur le bord supé- 
rieur, du côté proximal, de 2 tiges ciliées et du côté distal 
de 1 (VI) ou 2 (VIT) isolées. 

PLÉON prenant, telson compris, moins d’1/3 (4/13) de la 
longueur totale du corps. 

PLÉOPODES. — Sympodite [ avec 6 à 7 crochets à l'angle 
postéro-interne, 1 1/3 fois plus large que long. Exopodite I 
1 2/5 plus long que large, pourvu de 20 à 26 tiges ciliées. Endo- 
podite I 2 2/3 fois plus long que large, pourvu de 15 tiges ciliées. 

Sympodite IT avec une dizaine de longs crochets à l'angle 
postéro-interne, mais sans tige ciliée. Exopodite IT avec 26 à 
30 tiges ciliées ; endopodite IL avec 6 à 8 tiges. 

Sympodite IIL et IV pourvus à l’angle postéro-interne 
de 5 à 6 crochets et de deux tiges ciliées. Exopodites LIT à V 
subovoïdes et subtronqués au bord postérieur, 1 1/2 fois envi- 
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ron plus longs que larges, le IIT un peu plus long et un peu plus 
large que le IT, le V aussi long et large que le IL tous pourvus 
de tiges ciliées et d’une articulation transversale à la limite 
postérieure du 3/5 de leur longueur. Le IIE porte 26 tiges 
sur le bord de sa moitié postérieure et seulement une amorce 
d’articulation de chaque eôté. Le IV porte 12 à 18 tiges sur le 
bord de sa moitié postérieure, mais la rangée est interrompue 
au milieu par un espace dépourvu de tige ; il présente de chaque 
côté une amorce d’artieulation, réunie par un mince sillon. 
Le V porte 5 tiges à l’angle postéro-interne et l'articulation 
s'étend d’un bord à l’autre, mais au milieu le sillon articulaire 
est plus mince. 

ORGANE COPULATEUR mâle plus de 2 fois plus long que 
l’endopodite IL chez l’adulte, avec, sur le bord externe et près 
du sommet, une mince lame bordante triangulaire. 

UROPODES ne dépassant pas le sommet du telson. Sympodite 
à bord externe pourvu d’une tige trifide et d’une soie, à bord 
interne 1 1/2 fois plus long que l’externe et garni de 7 tiges 
ciliées, à bord postérieur très oblique. La pointe postéro-interne 
dépasse un peu le bord interne de l’endopodite et arrive presque 
au niveau de la mi-longueur du bord externe. 

Exopodite (soies terminales non comprises) aussi long que 
le bord interne du sympodite, lancéolé, 3 1/2 fois plus long 
que large, garni sur le bord externe de 2 tiges trifides et d’un 
groupe de 2 de ces tiges, et sur le bord interne d’une forte tige 
trifide et d’une tige ciliée. 

Endopodite irrégulièrement lancéolé, à bord antérieur 
obliquement tronqué, 1 3/4 fois plus long que large au bord 
proximal, à bord externe nettement plus long que l’exopodite. 
Le bord externe est pourvu du côté postérieur de 3 soies 
et d’une ou deux tiges ciliées (t. acoustiques). Le bord interne 
est garni d’une forte tige trifide et de 5 à 7 tiges ciliées. Deux 
tiges ciliées (t. acoustiques), très longues, sont insérées près de 
l’angle antéro-externe. 

TELSON mesurant 2/11 de la longueur totale du corps, de 
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forme subpentagonale, un peu rétréci vers l'arrière (le bord 
antérieur est presque 2 fois plus large que la distance qui sépare 
les angles postéro-latéraux), à angles postéro-latéraux peu pro- 
noncés, mais toujours nets, 1 1/2 fois plus long que large au 
bord antérieur, bombé en avant comme en arrière, et terminé 
par une pointe conique bien prononcée. Le bord postérieur 
présente, entre les angles postéro-latéraux, une ou deux dents 
irrégulières et porte 6 ou 7 faibles épines marginales, mais 
aucune tige ciliée. 

DIFFÉRENCES SEXUELLES. — Je mwai pu examiner qw'une 
ọ de 10 mm., non ovigère, mais adulte, et 3 & dont l'organe 
copulateur dépassait le telson, qui semblaient adultes, mais qui 
n'avaient que 8 mm. IÏ n'est donc pas possible de savoir, si cette 
différence de taille en faveur des © est un caractère spécifique ; 
mais ce serait bien étonnant qu’il en fût ainsi, car, chez les 
Cirolanides et groupes libres voisins, c’est plutôt le c qui 
acquiert une taille supérieure. 

L’organe propodial existe dans les deux sexes ; il n’y à aucune 
différence sexuelle à signaler. 

PÉRILOGIE. - Cette espèce habite les eaux douces souter- 
raines de la région de Manacor, île de Majorque (Baléares). 
Je lai trouvée d’abord, dans les Cuevas del Drach ; plus tard, 
clle fut capturée dans les Cuevas dels Hams, situées à 2 km. 
„e cees dernières. 

Dans les Cuevas del Drach, existent plusicurs vastes bassins 
aquifères. Le lago Miramar avec ses annexes, communique 
avec la mer, par des fissures ; quand la pression hydrostatique 
diminue en raison de la sécheresse, l'eau de mer s'infiltre dans 
le lac. Nous n'avons pas trouvé de Twyphlocirolana, ni aucun 
autre animal dans ce lac, dont les eaux étaient nettement 
saumâtres à l'époque de notre visite. 

Le lago Negro ct le lago de las Delicias, ainsi que quelques 
autres petits bassins, sont toujours occupés par l'eau douce ; 
ils communiquent d'ailleurs entre eux. L'Isopode y habite en 
compagnie d'Amphipodes : Metacrangonyx longipes CHEVR. et 
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Gammarus sp. La température de l'eau varie entre 1897 et 
1902 C. et se trouve être plus basse de près d’un degré que celle 
du lac saumâtre. 

T. Moraguesi est aussi vorace que les autres Cirolanides. 
Mes exemplaires furent capturés dans un piège amoreé avec 
de la viande. L'animal court sur le fond avee le péréiopode [I 
complètement replié sous la carapace, mais il nage aussi à 
l'aide de ses pléopodes. 

TAXONOMIE. -- La découverte d'une Typhlocirolana dans 
la grotte de Hams, donna lieu à une étrange méprise. Ce Ciro- 
lanide fut d'abord désigné sous le nom de Gammarus cœcus (1). 

PUJIULA (1911) conmuniqua cependant quelques exemplaires 
à Stebbing ; naturellement, cet éminent eareinologiste rapporta 
les Crustacés au genre T'yphlocirolana, mais 11 lui sembla que 
leurs caractères ne cadraient pas complètement avee ma des- 
cription du T. Moraguesi et il conseilla à PuJ1ULA de les décrire 
comme une espèce nouvelle. 

Je ne crois pas qu'on puisse adopter cette manière de voir. 
La description et les figures de PUJIULA sont très sommaires 
et très incomplètes ; elles me paraissent cependant démontrer 
que les différences signalées p. 182, sont, ou inexistantes, ou 
dues aux insuffisances, comme à une mauvaise interprétation, 
de ma description. La earène des pércionites postérieurs est 
très effacée ; on ne peut la déceler que sur l’animal vu de profil 
et à sec. Les propodos TI n’ont pas de structure différente et 
l’épimère du péréionite IT possède le même aspect. La diffé- 
rence attribuée aux pléopodes TI paraît plus réelle, mais il est 
manifeste que la figure de PrsiuLA n’a pas été dessinée à la 
chambre claire, ce qui ne permet pas une comparaison rigoureuse. 


(1). C'est du moins ce que prétend POJIULA. Ce serait M. Menacho qui aurait décrit sous ce 
nom le Cirolanide de la grotte de Hams dans les « Archivos de Oftalmologia Ilispano-Amerieanos, 
Janvier 1911 » Je wai pu me procurer ce travail, même en madressant à Pauteur. Avant 
d'almettre la synonimie de PUJIULA il faudrait être sûr que M. Menacho a réellement eu affaire à 
Typhlociroluna. PIJIULA parait croire que les eaux souterraines de Manacor n'hébergeut, qu’un 
senl Crustacé. S'il s'était donné la peine de consulter Biospeologica il aurait vu qu'on avait 
si znalé depuis longtemps la présence d'Amphipodes dans ces eaux et notamment d'un Gammarus 
vrai. D'ailleurs le Gammarus cœeus de Menacho possèle un appareil optique exferne, atropliié il 
est vrai, tandis que Typhlocirolana en est complètement dépourvue, 
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Ma description préliminaire (1905) n'était pas accompagnée 
de figures, et, d'autre part, une erreur typographique s'est 
glissée page 79, dans la description du péréiopode I ; il faut lire 
à la 3* ligne «... avec le carpopodite » et non « avec le propo- 
dite ». Il est donc tout naturel que Stebbing ait cru avoir affaire 
à une espèce nouvelle, et je dois supporter seul la responsabi- 
bilité de cette méprise. Il se peut, d’ailleurs, que la Typhloci- 
rolane de Hams soit légèrement différente, et qu’elle puisse 
être distinguée comme sous-espèce quand elle sera plus soigneu- 
sement étudiée. Si les bassins hydrographiques sont isolés 
depuis quelque temps, le fait n’aurait même rien d’étonnant 
malgré la proximité des deux grottes ; nous avons souvent 
constaté des faits analogues. 


Genre SPHÆROMIDES Dollfus 1897. 


GÉNOTYPE : Sphæromides Raymondi DorLFUus 1897 


DIAGNOSE 


Dimensions. Grande taille (24 mm.). 

Forme plutôt trapue (plus de 2 1/2 fois plus longue que 
large), à bords latéraux légèrement convexes. 

Corps ne se roulant pas en boule. 

Tête plus de 1 1/2 fois plus large que longue, à bord antérieur 
un peu plus large que le postérieur. — Sillons articulaire du 
somite maxillipédique encore visibles aux angles postérieurs. — 
Processus frontal non saillant. — Lamina frontalis en forme 
de biscuit, saillante et visible entre les antennes. — Organe 
céphalique dorsal absent. 

Yeux manquent. 

Antennes I avec hampe de 3articles etflagelle de plus de 
2 articles ; article I de la hampe semblable aux autres et situé 
dans le même plan. Pas de flagelle accessoire. 

Antennes II très longues, avec hampeà 6 articles (le I rudi- 
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mentaire) et flagelle avec nombreux articles, beaucoup plus 
long que celui des antennes I. 

Mandibules avec lacinia mobilis à bord libre entier, 
entièrement garni d'épines et flanqué d'une grosse épine cn 
forme de dent. 

Hypostome avec sommet des lobes arrondis, non 
crochu. 

Maxilles T avec lame interne pourvue de 4 tiges ciliées. 

Maxillipèdes avec lobe masticatoire pourvu de crochets 
(2 à 3). 

Péréion à péréionites Ï, VI et VII les plus longs et IT, 
ITI et IV les plus courts. = Épimères IV à VII semblables 
aux précédents et ne formant pas de cornet avec le bord anté- 
rieur de la fossette articulaire des péréiopodes. 

Péréiopodes nettement dimorphes; les Ià III préhensiles, 
les IV à VII ambulatoires. — Pas d’organe propodial. — Organe 
dactylien formé par une rangée longitudinale de nombreux 
(15 (pér. I) à 5 (pér. VIL) ) bâtonnets. 

Pléon plus telson prenant un peu moins de la moitié (2/5) 
de la longueur totale du corps, formé par 5 somites distincts et 
libres. — Pléonite V à bords latéraux non couverts par le pré- 
cédent, pourvu de petites épimères. 

Pléopodes très grands occupant presque toute la face 
sternale du pléotelson. — Pléopodites I et II et exopodites TIT 
à V chitineux, minces ; endopodites IIJ à V charnus, épais. — 
Sympodites plus larges (1 1/2 fois) que longs. — Pléopodes I 
un peu plus courts que les IÏ ne formant pas d'opercule cachant 
les autres pléopodes. Exopodite I ovoïde sans sillon longitu- 
dinal ; endopodite I subrectangulaire allongé, à bord interne 
non épaissi et relevé en forme de gouttière, un peu plus court 
que l’exopodite. — Pléopodes IT comme les I. — Exopodites II 
à V pourvus d’une articulation transversale rudimentaire. — 
Pléopodites I et IT et exopodites IIT à V pourvus de tiges 
ciliées sur le bord postérieur ; endopodites III à V nus et respira- 
toires. 
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Branchies nulles, mais exopodites Ï à V fortement vascula- 
risés et à fonctions nettement respiratrices. 

Organe copulateur mâle styliforme, inséré à l'angle 
antéro-interne même de l'endopodite II. 

Uropodes calcifiés, formant évantail avec le telson; angle 


postéro-interne des sympodites peu allongé. — Uropodites 
bien développés, à exopodite un peu plus court et plus étroit 
que l’endopodite. 
Telson toujours très large, s’atténuant très légèrement au 
sommet, à bord postérieur muni de tiges, mais non denté. 
Dimorphisme sexuel presque nul. 


HISTORIQUE 


Ce Crustacé a été découvert par RAYMOND (1897) en juillet 
1896 dans la rivière souterraine de la Dragonière (Ardèche, 
France). RAYMOND captura un seul exemplaire de 16 mm. que 
DoLLrus (1897) (1) nomma Sphœromides Raymond? n. g., n. Sp., 
le prenant pour un «Sphéromide ». La diagnose est simplement 
générique, et, d’ailleurs, complètement insuffisante. 

Viré (1897) publie quelques remarques, erronées d’ailleurs, 
sur les « poils tactiles » de l'exemplaire décrit par DOLLFUS. 

Plus tard, DoLLFUS (1898) reproduit sans changement la 
diagnose générique, et ajoute une diagnose spécifique, tout 
aussi insuffisante et entachée d'erreurs, et quelques figures 
sommaires. 

VIRÉ (1899, p. 64 et s.) auquel des doutes sont suggérés sur 
l'attribution de Sphæromides aux Sphéromiens, entreprend 
Pétude comparée des pièces buccales chez trois Sphéromiens 
typiques et quatre Cymothoïdes (dont Cirolana). Le résultat 
inattendu de cette étude est que chez Sphæeromides «les pattes- 
mâchoires et les mandibules sont bien des organes de Sphéro- 
miens », conclusion qui résulte aussi de la comparaison des 
antennes, des pattes, des pléopodes et uropodes! Sur les conclu- 


(1) Et non 1898, comm: Dorzrus l'indique à tort (DOLLFUS ct VIRÉ 1905, p. 371) se 
réfésant à une note postérieure, 
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sions biogéographiques et phylogénétiques que VIRÉ tire de 
ses découvertes je me suis prononcé autre part (1910, p. 653) ; 
je fais ici des réserves analogues sur la description des organes 
sensitifs de notre espèccet, sur les figures qui sont sensées les 
représenter. On trouvera dans mon mémoire (1910, p. 659), 
la critique des considérations biogéographiques et phylogéné- 
tiques complètement erronées, auxquelles se livre VIRÉ (1901) 
à propos du même Sphæeromides qui continue à être un Sphé- 
romien. Je néglige les notes, notules, articles divers publiés 
encore par VIRÉ, réimpression des travaux cités plus haut et 
répétition des mêmes erreurs, pour arriver au mémoire de 
DoLLFUS et VIRÉ (1905), qui place enfin, grâce à des sugges- 
tions étrangères, Sphæromides dans sa famille légitime, mais 
introduit, hélas ! de nouvelles inexactitudes dans son histoire. 
Dans la partie systématique, DOLLFUS « complète » la diagnose 
générique, qui reste, néanmoins, complètement insuffisante ; 
la diagnose spécifique, également modifiée, contient des erreurs 
(absence de condyle accessoire aux mandibules, angles antéro- 
latéraux de la tête presque lobulés, pléopodes à bords poilus). 
Dans la partie anatomique et biologique, VIRÉ donne une des- 
cription et une figure incorrecte du « poil auditif » ; il les trouve 
sur les deux antennes ct sur « les articles des pattes » et croit 
qu'ils sont mieux développés que chez les formes non caverni- 
coles, sans le démontrer d’ailleurs. VIRÉ pense que les Sphéro- 
miens et Cirolanides cavernicoles « forment un groupe absolu- 
ment aberrant parmi la faune aquatique de nos continents » ? 
les Cirolanides se rapprochent « étrangement » de Palæga 
scrobiculata VON AMMON de l’oligocène. Les figures qui accom- 
pagnent le mémoire sont incorrectes. 

JEANNEL et RACOVITZA (1910, p. 140) donnent quelques dé- 
tails sur l'attitude de cette espèce, qu'ils retrouvèrent en nombre 
dans la Dragonière. 


J'ai dü complètement modifier les diagnoses génériques et 
spécifiques de DOLLFUS, et je m'abstiens même, au cours des 
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descriptions, de signaler les erreurs nombreuses contenues 
dans les travaux de mes devanciers, ce qui n'aurait d'ailleurs 
qu'un médiocre intérêt. Les intéressés n'auront qu'à comparer 
les deux diagnoses. 


Sphæromides Raymondi Dollfus 


(Planches XX à XXIII; figures 71 à 115). 


Sphæœromides Raymondi DOLLFUS (1897). 
= —- DOLLFUS (1898). 
=> _- VIRÉ (1899, p. 64 et s.). 
— = DOLLFUS et VIRÉ (1905, p. 372). 


TYPE DE L'ESPÈCE : Grotte de la Dragonière, La Bastide-de- 
Virac, département de l'Ardèche, France. 

Département de l'Ardèche (France). — Grotte de la Dragonière, 
commune de La Bastide-de-Virac, canton de Vallon. 29. vrrr. 
09, n° 281. 13 o adultes, 19 © dont 3 à lames ovigères et 16 
adultes ; 1 jeune. 


DESCRIPTION. 
DIMENSIONS. — g adulte : longueur 18,25 mm. ; largeur 
maxima (péréionite VI) 6,5 mm. — © adulte non ovigère : 


longueur 24 mm. ; largeur maxima (péréionite VI) 9 mm. 

Corps allongé, moins de trois fois plus long que large, à bords 
latéraux légèrement convexes, médiocrement bombeé. 

CARAPACE (fig. 72) assez mince, élastique, lisse et brillante. 
Vue à un fort grossissement, elle se montre couverte d’écailles 
(e) arrondies, imbriquées, avec, de place en place, des poils 
sensitifs (p) à base protégée par une petite écaille (x). 

COLORATION jaunâtre très pâle après la mue ; les vieilles 
carapaces sont jaunes plus foncées. Ongles noirs. 

TÊTE (fig. 73 à 75) pentagonale avec angles antérieurs bien 
marqués, mais angles postérieurs arrondis, 1 2/5 plus large que 
longue, peu convexe, pourvue du côté antérieur en face de 
chaque antenne I d'une légère inflexion, et avec un sillon en 
avant des angles postéricurs qui les fait paraitre dédoublés. 
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Région occipitale nettement séparée du front et des régions 
génales par une crête continue bien développée. Régions 
génales (g) creusées légèrement en gouttière et séparées des 
régions avoisinantes par une crête continue. Front formant 
avec l’occiput un angle droit. Processus frontal très réduit 
fusionné avec les régions avoisinantes. 

Lame frontale (l) de forme triangulaire, à angles arrondis, 
très grande et saillante, visible entre les antennes quand on 
regarde la tête par sa face tergale, et arrivant au niveau 
du dernier tiers de l'article Ï de la hampe des antennes T. 
Vue de profil, elle présente un bord supérieur droit et un bord 
inférieur convexe. Vue de face, elle a la forme d'un demi- 
biscuit creusé au milieu d'une légère gouttière. 

Clypeus (c) pourvu de chaque côté d'un lobule peu indivi- 
dualisé, présentant au milieu un lobe triangulaire redressé 
vers le haut et appliqué contre la base de la lame frontale. 

YEUX. — Il wexiste aucune trace d'appareil optique externe. 

ANTENNES I (fig. 76 et 77) 1 1/2 fois plus longues que la hampe 
des antennes II. Hampe composée de trois articles, diminuant 
brusquement de largeur du I au IJI ; l'article Ï est subprisma- 
tique, les autres sont cylindriques. Longueur proportionnelle 
des articles Lsi MSTI E 3 Tou: les articles 
portent au bord distal quelques soies simples et des tiges 
ciliées (t. acoustiques). 

Flagelle (soies terminales comprises) 1 1/2 fois plus long que 
la hampe, formé de 19 à 24 articles chez le @ et de 19 à 21 chez 
la © ; le nombre des articles est d’ailleurs très variable même 
aux deux antennes d’un même exemplaire ; en général, les ar- 
ticles sont plus nombreux à gauche. Articles I et IT, en général, 
plus longs que les suivants, qui diminuent assez irrégulière- 
ment de longueur, mais régulièrement de largeur, jusqu’au'der- 
nier. Tous les articles, sauf le premier et le dernier, ont au 
bord distal des soies simples et des lames”olfactives ; on trouve 
alternativement, un article pourvu d’un faisceau formé par 
une (articles proximaux) ou deux (articles distaux) lames olfac- 
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tives et deux ou troies soies, et un article pourvu de deux ou 
trois (articles distaux des o) lames olfactives d’un côté, avec 
une soie du côté opposé. Le dernier article (fig. 77) porte tou- 
jours une touffe de soies simples terminales et souvent une 
longue soie ciliée (t. acoustique). 

ANTENNES Il (fig. 78) mesurant plus de la moitié de la 
longueur du corps ; rabattues, elles arrivent au bord postérieur 
du péréionite VI. Hampe formée de six articles. Article I rudi- 
mentaire, représenté seulement du côté externe par une moitié 
d'article qui sert cependant d'insertion aux museles antennaires. 
Articles II à VI cylindriques et de plus en plus aplatis, avec 
largeur progressivement diminuée. Longueur proportionnelle 
des articles : II = 1, III = 1 1/2, IV = 2, V = 23/4, VI = 41/4. 
Article IL nu, les autres portent au bord distal d'abord (III 
et IV) un éventail de soies simples et ensuite (V et VI) un ou 
deux éventails de soies et 2 (V) ou 4 (VT) tiges ciliées. 

Flagelle deux fois plus long que la hampe, formé de 30 à 35 
artieles cylindriques, dont la longueur diminue irrégulièrement, 
mais la largeur régulièrement, du premier au dernier. Chaque 
article est généralement muni au bord distal de un ou deux 
faisceaux de soies d'un côté et, tous les deux articles, d'un 
bouquet de soies du côté opposé. Le dernier article se termine 
par un bouquet de soies médiocres, dont deux plus longues. 

LABRE (fig. 74) 3 1/2 fois plus large que long, aussi large 
que le clypeus, nu, à bord libre arrondi et présentant une ondu- 
lation faible au milieu. 

MANDIBULES (fig. 79 à 86) peu dissimétriques, en forme de 
botte, la partie correspondante à la semelle très large, à peine 
deux fois plus longue que large (mandibule droite). Condyle 
antérieur (x) non saillant, très largement arrondi. Condyle 
antérieur auxillaire (y) et condyle postérieur (z) coniques, 
saillants, de même forme et puissance. 

Acies large (fig. 82), pourvu à droite (D) de trois dents bien 
individualisées, dont la postéricure est conique et deux fois 
au moins plus longue que les autres, la médiane conique, 
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l’antérieure arrondie ct large ; pourvu à gauche (G) d'un rebord 
dentaire onduleux, divisé plus ou moins nettement en trois 
dents irrégulières, dont la postérieure, formée par un repli du 
rebord, est saillante et conique. 

Lacinia mobilis en forme de crête semi-circulaire, garnie 
sur son pourtour d'une douzaine de fortes et courtes épines 
coniques, lisses, espacées et non protégées par un repli mem- 
braneux. La première épine antérieure est courte, en forme de 
canine et fortement colorée en jaune. Les autres sont claires 
et de dimensions variables. 

Pars molaris en forme de lame subtriangulaire ou subovoïde, 
allongée, mobile, pourvue sur un de ses bords d'une rangée 
d’une trentaine de courtes épines coniques recouvertes sur 
presque toute leur hauteur par une lèvre membraneuse; le 
bord opposé est recouvert de poils fins. 

Palpe (fig. 85) formé de trois articles de largeur subégale 
et de longueur proportionnelle suivante : I = 1 1/3, II = 2 1/4, 
III = 1. Article I subprismatique, s’insérant par une partie 
basale molle, élargie et presque circulaire, dépourvu de soies. 
Article IT lamellaire, à bord distal angulaire garni d'une touffe 
de soies simples, dont les médianes sont très longues. Sur la 
moitié distale du bord externe, et sur la face supérieure voisine, 
sont insérés une vingtaine de tiges de longueur variable, mais 
toutes barbelées des deux côtés (fig. 86). Article TIT lamellaire 
subovoïde, garni sur un des bords d'une trentaine de tiges 
courbes, à base légèrement renflée et nue, à sommet plus mince 
et barbelée des deux côtés. La longueur des tiges diminue 
progressivement du côté proximal. 

HYPOSTOME (Paragnathes) (fig. 87) formé par deux lobes 
subtriangulaires, à angles arrondis, libres du côté antérieur et 
à angle antéro-interne pourvu d’une aire pilifère. 

MAXILLE I (fig. 88) robuste et fortement ehitinisée. Lame 
externe 3 1/3 plus longue que large, portant sur le bord anté- 
rieur oblique dix fortes dents coniques légèrement recourbées 
et une tige. Huit dents forment une série ventrale, dont la dent 
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la plus externe est la plus forte. Les deux autres forment 
une série dorsale doublant la ventrale du côté externe. Toutes 
les dents sont lisses. La tige est située entre la première 
et la seconde dent du côté interne; elle est épineuse au 
sommet. 

Lame interne à extrémité légèrement élargie, quadrangulaire, 
portant, sur le bord antérieur oblique, quatre fortes tiges, à base 
un peu renflée et à sommet couvert de petites écailles pointues. 
La plus externe est un peu plus longue que les autres subégales. 
L'angle antéro-externe porte une petite épine; quelquefois 
(chez la © seulement ?) une cinquième tige beaucoup plus 
petite s'insère entre les grandes. 

MAXILLES II (fig. 89-90) bien développées, mais cependant 
nettement plus courtes et étroites que les maxilles I. La largeur 
du lobe interne égale celle des deux autres lobes réunis. 

Lobe externe muni sur son bord antérieur d’une série de 
sept tiges (x), pourvues de quelques barbelures au sommet. 
La tige la plus externe est la plus longue, mais n'atteint 
que la mi-longueur du corps du lobe. 

Lobe médian aussi large que l’externe, muni sur son bord 
externe de 8 tiges (x) pourvues de quelques barbelures au som- 
met. La tige la plus externe est la plus longue, et presque 
aussi longue que le corps du lobe. 

Lobe interne d'un tiers plus court que le médian, pourvu 
du côté externe d'une gouttière oà peut se loger en partie ce 
dernier. Son bord antérieur est garni de deux rangées irrégu- 
lières d’une trentaine de tiges de trois sortes : des tiges barbe- 
léces courtes (2), des longues tiges (z) pourvues de quelques bar- 
belures au sommet, et à l’angle antéro-interne des longues tiges 
ciliées (y) ; cet angle porte aussi une aire pilifère ventrale. 

Maxuxirèpes (fig. 91 et 92) bien développés. Corps du 
maxillipède étroit, allongé, avec un épipodium (épignathe) 
arrondi, dressé, nettement plus long que large, aussi long que 
les 2/3 de l’article ILE, à bord antérieur garni d’une rangée de 
tiges ciliées. Article IL rudimentaire ; article LIL subeylindrique, 


CIROLANIDES 281 


3 fois plus long que large, nu ou pourvu de tiges ciliées à 
l'angle antéro-externe (chez la © seulement ?). 

Lobe masticatoire (lacinie de l'article III) (fig. 92) sans tracc 
de ligne suturale à sa jonction avec l'article, de forme sub- 
prismatique, arrivant presque au bord antérieur de l'article IÏ 
du palpe, pourvu au sommet de huit et sur l'arête intéro- 
interne de cinq fortes tiges ciliées, portant sur la face interne 
trois forts crochets au maxillipède de gauche et deux à celui 
de droite, crochets qui alternent quand on regarde les maxilli- 
pèdes en place. 

Palpe 1 2/3 fois plus long que l’article IIT du corps du maxil- 
lipède, formé par cino articles dont le I est cylindrique et les 
autres lamellaires ; les [TL et III sont de même largeur et 1 1/2 
fois plus larges que l'article IV. Article V du palpe ovoïde, 
presque 1 1/2 fois plus long que large, presque deux fois plus 
étroit que l'article IV. Longueur proportionnelle des articles : 
Ï =1, II = 1 1/2, III = 2, IV =11/2, V =1 1/3. Lwarticle I, 
qui est aussi large que l’article III du corps du maxillipède, 
est pourvu d'une forte et courte soie à l'angle antéro-interne ; 
le bord externe du reste du palpe est garni de quelques (3-4) 
tiges ciliées à l'article II, et de quelques (6-7 art. III, 3-4, 
art. IV, 5-6 art. V) soies, munies souvent de quelques bar- 
belures. 

Le bord interne du palpe est garni de soies fortes, portant 
quelques barbelures, formant des rangées serrées surtout sur 
les trois derniers articles, et insérées sur la moitié distale du 
bord de chaque article. 

Les modifications que subissent les maxillipèdes des $ ovi- 
gères sont décrites plus loin (v. p. 290). 

PÉRÉION (fig. 71, 93 et 94).-- Bord antérieur du péréionite Í 
embrassant la tête presque complètement. Longueur pro- 
portionnelle des somites sur l'animal étendu : Tête = 1 1/2, 
VEE 175 (441722 E T 1/7, IV = DVGBVEE ï 1/e, VT = 
1 1/2, VII = 1 1/2. Bord postérieur de tous les somites droit, 
pourvu d'une bordure peu apparente et non saillante. Lar- 
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geur des somites subégales. Épimères de même type à tous 
les somites, se modifiant un peu et progressivement vers l’ar- 
rière. 

Épimères I complètement soudés aux tergites, sans trace de 
ligne suturale, à angle postérieur subdroit et arrondi. 

Épimères II à VIE rhomboïdes, mais l’angle postéro-externe 
s'allonge progressivement vers l'arrière de telle sorte que si 
le bord postérieur de l’épimère IT arrive au niveau du bord 
postérieur du tergite, celui de l’épimère VIT est tellement 
oblique, que la pointe de l’épimère dépasse vers l'arrière 
le tergite de plus de moitié de la hauteur de celui-ci. La face 
tergale de l’épimère est divisée transversalement par une 
crête très nette, qui délimite vers l’arrière une aire légère- 
ment inclinée vers l'avant. Cette aire antérieure est subdi- 
visée à partir de l’épimère IV par une crête parallèle à la pre- 
mière, mais moins développée. 

Sur la face sternale, les épimères I à III ne présentent au 
bord antérieur des fossettes articulaires des péréiopodes qu’un 
rebord peu accusé ; mais les épimères IV à VIT (fig. 94; forment 
des sortes de cornets (e) de plus en plus allongés vers l'arrière. 

Pronotum distinct, bombé et délimité par une crête très nette 
du tergite proprement dit, qui est plus plat. Le pronotum prend 
à peu près la mi-longueur du somite. | 

Appareil articulaire uniquement membraneux et ne présen- 
tant aucune disposition spéciale. 

PÉRÉIOPODES (fig. 95 à 101) polymorphes, mais ne présentant 
pas de dimorphisme sexuel. Longueur des péréiopodes I à VII 
comnie les chiffres : 20 21 23 260 2S T e ea 
dire augmentant progressivement vers larrière ; le VII est 
1 3/4 fois plus long que le I. 

Péréiopodes I à TIT préhensiles, plus massifs que les suivants, 
dirigés vers l’avant et, à l’état de repos, maintenus repliés sous 
la carapace. Longueur proportionnelle des articles : Basis 
= 5 1/2, Ischium = 3, Méros = 1 1/4, Carpos = 1, Propodos 
= 4 1/2, Dactylos = 3 1/3. Ces proportions s'appliquent 
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approximativement à toutes les trois paires. La largeur dimi- 
nuant de Ï à ILI, les péréiopodes prenant progressivement un 
aspect moins massif. Basis de 3 (Per. I) à 4 (Per. III) fois plus 
longs que larges, subquadrangulaires, pourvus d’une tige cilhiée 
(t. acoustiques) à chaque extrémité du bord supérieur. Ischium 
en forme de cornet, pourvu d'une forte tige et de quelques soies 
au bord distal. Méros avec bord distal échancré sur la face 
antérieure, et avec angle supérieur de ce bord de plus en plus 
(I à III) étiré distalement ; au péréiopode IILI, le bord supé- 
rieur arrive à être 2 fois plus long que l’inférieur. Le bord infé- 
rieur est garni de 4 tiges fortes. Le bord distal porte des fortes 
tiges et des soies du côté inférieur, et des soies (Per. I) et des 
tiges très longues du côté supérieur (II et III). Carpos réduits 
à une bande triangulaire sur la face antérieure, mais sur la 
face postérieure ils sont visibles sur une étendue plus considé- 
rable, grâce à l’échancrure du méros, et cela surtout au péréio- 
pode I. Le bord inférieur des carpos porte deux rangées de fortes 
tiges et des soies (Per. I). Propodos subovoïdes avec bord supé- 
rieur uni, mais avec bord inférieur pourvu d'une rangée serrée 
de grosses tiges, flanquée de chaque côté d'une rangée espacée 
de tiges courtes ; au bord distal sont implantées des soies. 
Les propodos sont de 2 (Per. I) à 3 (Per. III) fois plus longs 
que larges. Dactylos pouvant se rabattre complètement sur 
leur propodos pour former une pince ; ils sont pourvus d'un 
ongle conique et légèrement recourbé, pourvu à la base de 
trois épines, dont l'une très forte, une autre petite et recour- 
bée. À la face antérieure, près du bord distal de l’article 
proprement dit, est l’organe dactylien (fig. 96 o) formé par une 
rangéc d’une quinzaine de bâtonnets inégaux, disposés en une 
rangée longitudinale. Péréiopodes IV à VII semblables, aug- 
mentant progressivement de longueur, ambulatoires, à basis 
de même forme que ceux des péréiopodes précédents, avec 
ischium, méros et carpos, ornés sur le bord distal de fortes et 
longues tiges. Longueur proportionnelle des articles aux péréio- 
podes IV : Basis = 2 1/2 ; Ischium = 1 1/6 ; Méros = 1 1/5; 
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Carpos = 1; Propodos = 1 1/3; Dactylos = 1 1/3. Au péréio- 
pode VII : Basis = 2; Ischium = 1 2/5; Méros = 1 1/6; Car- 
pos = 1 1/4; Propodos = 1 1/3; Dactylos = 1. Basis subqua- 
drangulaires, allongés, 3 1/2 fois plus longs que larges (per. 
VII), un peu plus larges que les articles suivants, pourvus de 
deux tiges ciliées (tiges acoustiques) isolées au bord supérieur. 
Les articles médians sont pourvus de longues tiges au bord 
distal, d'une double rangée ineomplète de courtes tiges sur le 
bord inférieur. Les carpos (face antérieure) et les propodos 
(face postérieure) portent au bord distal une tige ciliée (t. acous- 
tique), le carpos VII en porte deux. Les carpos ct propodos 
ont la forme normale des artieles précédents. 

Les péréiopodes sont ornés des productions suivantes : 

a. — Soies simples de diverses longueurs. 

b. — Tiges cylindriques (fig. 101) à la base, aplaties en 
forme de feuilles au sommet et pourvues d’un filament. Ces 
tiges ont les dimensions les plus diverses, se trouvent sur tous 
les péréiopodes, maïs sont plus longues au bord distal des ar- 
ticles médians des quatre derniers péréiopodes. 

c. — Tiges ciliées (poils acoustiques des auteurs) de struc- 
ture habituelle, distribuées ainsi : deux isolées (ou trois per. IV) 
sur chaque basis, une au bord distal des carpos IV à VII, une 
au bord distal de tous les propodos. 

d. — Organe dactylien (fig. 96 oj formé par une rangée 
sublongitudinale des bâtonnets situés sur la face antérieure de 
la région distale du dactylopodite, eu arrière de l’ongle. Le 
nombre des bâtonnets diminue progressivement d'une quinzaine 
(dactylos I) à 5 ou 6 (daet. VII). 

OosTÉGITES (fig. 102 et 103), au nombre de cinq paires, 
fixé au somites I à V. Chez l'exemplaire examiné, à poehe ineu- 
batrice vide, après éclosion, ces oostégites se superposent dans 
l'ordre suivant en partant de l'extérieur : IV droit, III droit, 
Il droit, Í droit, III gauche, IV gauche, II et V gauches, 
I gauche, V droit. 

Oostégite I irrégulièrement arrondi, en forme d'angle 
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dièdre ; la partie antéricure est appliquée sur la base des 
maxillipèdes, mais la partie postéricure fait partie de la poche 
incubatrice, et sur sa face supérieure elle porte un grand lobe (l) 
en forme de crochet, dont la partie convexe est couverte de 
petits poils raides. 

Oostégites II à V ovoïdes, pourvus de deux côtes chiti- 
neuses submédianes, et d’un gros vaisseau bifurqué donnant 
un réseau de vaisseaux, surtout pour la région antérieure. 

L’oostégite IV est le plus grand, plus de 2 fois plus grand 
que le I; la différence de grandeur avec les autres est très faible. 

Les oostégites Ï à IV ont le bord antérieur garni de fortes 
tiges ciliées ; Le bord postérieur du Í porte quelques soies courtes. 
L’oostégite V a le bord antérieur nu, mais le postérieur garni de 
fortes tiges ciliées. 

Pour les expansions du maxillipède des © ovigères, voir aux 
différences sexuelles (p. 290). 

PÉxis (fig. 104) représenté par deux tubes aplatis, dont la 
longueur, chez l’adulte mûr, atteint les 2/3 de la longueur du 
pléopode I. Ils sont insérés comme d’habitude au bord posté- 
rieur du sternite du péréiopode VII. Chez l’exemplaire exa- 
miné, on voyait nettement les conduits déférents bourrés d'une 
masse cylindrique formé de spermatozoïdes ; des faisceaux 
de spermatozoïdes faisaient d’ailleurs saillie par l'orifice 
pénéen subterminal, orifice s’ouvrant, à gauche, au fond d’une 
fossette de la face supérieure et, à droite, entre deux papilles 
courtes. 

PLÉON (fig. 71 et 105) formé par cinq somites bien distincts, 
prenant, telson compris, les 2/5 de la longueur totale du 
corps. Les pléonites sont brusquement plus étroits que le 
péréionite VII ; le I dépasse un peu la largeur du tergite VII ; 
les trois suivants augmentent très légèrement de largeur ; 
le V est brusquement plus étroit que le IV. La longueur des 
pléonites IE à V est subégale, et presque deux fois plus 
grande que celle du I, ce somite étant en partie, recouvert 
par le péréionite VII. Les épimères sont complètement 
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soudées au somites sans trace de lignes suturales. Leur 
angle postéro-externe, fortement étiré vers l'arrière, est aigu; 
au pléonite I à IV, cet angle est dièdre et emboîte le somite 
suivant ; au pléonite V, il est plat et réduit. Au pléonite I, 
les faces sternales des épimères sont réunies par une très 
étroite bande chitineuse, échancrée au milieu, au niveau de 
l'insertion des pléopodes Í. 

PLÉOPODES (fig. 106 à 113) polymorphes, mais sans présenter 
de dimorphisme sexuel proprement dit; les TI, IH et IV visibles 
en partie, sur une faible bordure postérieure, le V complètement 
recouvert par les précédents. 

Exopodites I à V et endopodites I et II chitineux, mais 
à parois minces, pourvus de lacunes sanguines développées et 
de gros vaisseaux, jouant, par conséquent, un rôle respiratoire 
certain. 

Pléopode I à sympodite (protopodite) rectangulaire (1), 1 1/2 
fois plus large que long, pourvu sur son bord interne d'une 
dizaine de crochets et de 2 ou 3 tiges ciliées, et à l'angle 
postéro-externe d'une très forte tige. Exopodite ovoïde, 2 fois 
plus long que large, pourvu du côté proximal externe d'une 
très forte tige et garni sur plus de la moitié du bord, du côté 
distal, de tiges ciliées très serrées. Endopodite subrectangu- 
laire, allongé, 4 fois plus long que large, un peu plus court 
que l'exopodite et plus de 2 fois plus étroit, à tiers distal de 
son bord garni de tiges ciliées. 

Pléopode IT à sympodite subrectangulaire, 1 1/2 fois plus 
large que long, pourvu sur le bord interne d'une dizaine de cro- 
chets ct de 2 ou 3 tiges ciliées et à l'angle postéro-externe 
d'une eourte épine. Exopodite ovoïde, 1 2/3 plus long que large, 
un peu plus long et large que l’exopodite I, pourvu du côté 
distal, sur presque tout son bord externe, son bord postérieur 
et la moitié de son bord interne, d’une rangée continue de 
tiges ciliées. Endopodite semblable dans les deux sexes, malgré 
la présence d’un organe copulateur ehez le à adulte. Chez la 9, 


(1) 1 n'est question ici que du 8° article du sympodite (voir p. 294). 
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il est subrectangulaire à angles arrondis, 2 3/5 plus long que 
large, un peu plus court que l'exopodite et presque deux fois 
plus étroit ; il porte du côté distal, sur le tiers de son bord, une 
rangée continue de tiges ciliées. 

Pléopodes ITT à V semblables, mais diminuant de grandeur 
progressivement du ITT au V, avec sympodite subrectangulaire. 
Les sympodites III et IV pourvus sur le bord interne d'environ 
7 crochets et 3 tiges ciliées, et à l'angle postéro-externe d'une 
courte épine ; le V, pourvu à cet angle, d'une tige ciliée courte. 

Exopodites III à V subovoïdes, à bord postérieur tronqué, 
1 2/5 fois plus long que larges, le ITE aussi long mais plus 
large que le IT, le V plus court mais aussi large que le IT, 
tous pourvus à la limite postérieure du 3/5. de leur longueur 
d’une articulation rudimentaire, qui se manifeste par une 
amorce de chaque côté. Tout le bord externe, le bord posté- 
rieur et le bord interne jusqu’à l’amorce de l’articulation, sont 
garnis d’une série serrée et continue de tiges ciliées. 

Endopodites IIT à V charnus et épais, respiratoires, subo- 
voides, de même grandeur, nus, plus courts et plus étroits que 
leurs exopodites, pourvus à l’angle antéro-interne d’un petit 
lobule, et à l’angle antéro-externe d’un lobe étroit mais 
presque aussi long qu'eux ; souvent l'extrémité postérieure pré- 
sente également deux petits lobules. 

Les crochets des sympodites (fig. 112) ont l'extrémité arrondie 
mais à peine recourbée et dentée. 

Les tiges ciliées des sympodites et des pléopodites (fig. 113) 
sont semblables et formées par un rachis conique, sur lequel 
sont disposés tout autour des cils. 

ORGANE COPULATEUR MALE (fig. 108 o) un peu plus long que 
l'endopodite II, avec lequel il s'articule au moyen d'une fossette 
articulaire située à l'angle antéro-interne. Chez le æ adulte, 
les extrémités de cet organe dépassent à peine le bord des 
pléopodes JI et jamais le bord du telson. Une gouttière, ouverte 
du côté dorsal, parcourt toute la longueur de l'organe en se 


tenant près du bord externe. 
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Uroroprs (fig. 114) durs, calcifiés, dépassant l'extrémité 
du telson d’un peu moins de la mi-longueur de l'endopodite. 
Sympodite à bord externe droit, nu ; à bord interne d’1/4 
plus long que l’externe, d’abord légèrement concave, puis 
dans son tiers postérieur convexe et garni de longues tiges 
ciliées. Le bord postérieur est obliquement dirigé vers l’avant ; 
l'angle postéro-interne du sympodite est, par conséquent, dirigé 
vers l'arrière et dépasse un peu le bord antérieur de endopodite. 

Uropodites ovoïdes. Exopodite presque aussi long que le bord 
externe du sympodite, 2 1/2 plus long que large, garni sur le 
bord externe de trois tiges spiniformes, avec pointe tronquée 
garnie de deux tiges spiniformes, de longues soies simples et de 
soies ciliées, à bord interne garni de longues soies ciliées. 
Endopodite 1 1/2 fois plus long que large, un peu plus long et 
1 2/3 plus large que l'exopodite. Son bord externe est garni 
du côté distal de 2 tiges spiniformes et de quelques soies ciliées ; 
son sommet tronqué porte 3 tiges spiniformes, des longues 
soies simples et des longues soies ciliées ; son bord interne 
porte 5 tiges spiniformes et une série continue de soies ciliées. 
Près du sommet et près de la base, sur la face supérieure, sont 
insérées 3 et 2 tiges ciliées (t. acoustiques). 

Les soies ciliées ont la même structure que celles des pléo- 
podes ; les tiges spiniformes sont semblables à celles des péréio- 
podes. 

TELSON (fig. 115) mesurant presque un quart de la longueur 
totale du corps, de forme subpentagonale, à angles postérieurs 
largement arrondis, et à région postérieure se rétrécissant 
vers l'arrière (le bord antérieur est 1 1/3 fois plus large que la 
ligne qui unit les angles postéro-latéraux), aussi long que large 
au bord antérieur, fortement bombé surtout en avant. Le bord 
postérieur entre les angles postéro-latéraux est garni d’une 
série serrée de soies ciliées. L’angle postérieur est pourvu de 
quatre tiges spiniformes. 

DIFFÉRENCES SEXUELLES. — Il ne paraît y avoir aucune 
différence marquée entre les sexes. 
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Les © paraissent arriver à une taille un peu plus grande 
que les x ; c'est toujours le cas chez les espèces, dont les 9 sur- 
vivent à l'éclosion de leurs jeunes. Dans ce cas la taille plus 
avantageuse des Q est un caractère sexuel utile hérité. Par 
contre, quand ce sont les & qui sont les plus grands, le phé- 
nomêne est dû souvent à la longévité supérieure de ce sexe. 
Sphæromides rentre dans la première catégorie, puisque les 
caractères de maturité et de sénilité des deux sexes sont les 
mêmes. 

Les © ovigères présentent une modification de la base des 
maxillipèdes qui est en rapport direct avec l’incubation. Le 
corps du maxillipède est pourvu à la base et du côté externe 
de trois lobes chitineux, ayant l’aspect des oostégites, de forme 
vaguement arrondie et à périphérie garnie d’une série de 
longues soies ciliées. J’étudierai ces lobes un peu plus loin 
(w p 290). 

DÉVELOPPEMENT. — Le plus petit exemplaire capturé est 
une © de 10 mm. en tout semblable aux adultes. Tous les o 
étaient adultes. | 

PÉRILOGIE. — S. Raymondi n’a été trouvé jusqu’à présent 
que dans la rivière souterraine de la Dragonière, affluent de 
l’Ardèche. Nous l’avons cherché, Jeannel et moi, dans les 
grottes voisines, mais sans succès ; il est donc probable 
qu'il est strictement localisé dans cette grotte. 

La rivière souterraine ne se déverse par l'orifice de la grotte 
qu'en temps de fortes crues, et cela n'arrive que très rare- 
ment. La sortie de l'eau s'effectue en temps ordinaires par 
des fissures situées à un niveau plus bas ; en tout cas, le courant 
est très faible à l'intérieur de la grotte. On ne rencontre l'eau 
qu'à 50 m. environ de l'entrée de la grotte, dans une région 
déjà complètement obscure. Les paillettes qui flottent à la 
surface, montrent que la saturation de l'eau en calcaire est 
complète. RAYMOND (1897) a trouvé en été (2?) l'air à 149 C et 
l’eau à 1395 C. Nous avons obtenu 140 C. pour l'air et 1493 C. 
pour l’eau le 29 août. Cette divergence est dü, peut-être, 
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au fait que nous avons pris la température de l'eau du bief et 
Raymon celle de leau courante du fond de la grotte. 

Outre Sphæromides, nous capturâmes de nombreux Niphar - 
qus Virei Cnevr. de grande taille, mais aucun autre animal. 

Notre Isopode se comporte comme les grandes espèces du 
genre Cirolana. Il ne peut se replier du côté ventral que fort 
peu. Tl marche assez lentement sur le fond, en utilisant seule- 
ment ses quatre paires de péréiopodes postérieurs ; les péréio- 
podes I a ITI sont tenus repliés sous la carapace. Il n’est pas 
un habile nageur comme Cirolana borealis qui utilise les pattes 
postérieures à cet effet. Sphæromides wa que des, péréiopodes 
ambulatoires, aussi les pléopodes sont seuls employés pour 
la natation ; il en résulte une progression saccadée, irrégulière, 
que l'animal ne peut diriger avec précision. D'ailleurs, Sphœro- 
mides ne nage que lorsqu'il est effrayé ; son allure normale est 
la marche. 

Sphæromides est très vorace et, comme les Cirolana, il se 
gorge de nourriture au point de distendre et de faire fortement 
saillir toute la paroi sternale du péréion. Les gros Niphargus 
qui habitent avec lui les eaux de la Dragonière, ne peuvent 
lui être directement nuisibles à l'état adulte, car il paraît plus 
fort que ces Amphipodes. Pour les jeunes des deux formes, 
il pourrait en être autrement, et la concurrence doit s'exercer 
probablement au désavantage de l’Isopode. Les jeunes Amphi- 
podes mènent. en général, une vie pélagique ; si tel est |le 
cas pour N. Virec, ses jeunes sont à 1 abri des poursuites de 
l'Isopode. dont les jeunes par contre étant benthiques doivent 
être proie facile pour les Amphipodes adultes. 


MAXILLIPÈDES DES FEMELLES OVIGÈRES. 


HANSEN (1890) à montré que chez les Cirolanides, les © ovi- 
gères subissent une transformation des max:llipèdes, qui a 
pour effet d'associcr la région basale de ces appendices aux 
oostégites, pour fermer complètement la poche incubatrice du 
còté antérieur. J'ai observé le même fait chez Sphœromides, 
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et la figure v représente le maxillipède d'une femelle pourvue 


d'oostégites complètement développés, mais non ovigère. 


On y remarque trois expansions membraneuses, x, y et z, dont 


les bords libres sont garnis d’une rangée de tiges ciliées ; ce sont 


ces productions qui complètent 
en avant la poche incubatrice. 
HANSEN (1890, p. 425) et LLOYD 
(1908, p. 97) les interprètent de 
façons diverses, et, avant de me 
prononcer sur cette question, je 
tiens à examiner d'abord la valeur 
morphologique des divers articles 
du maxillipède. 

HANsEN (1890 et 1893, p. 194), 
avec juste raison semble-t-il, 
soutient que les appendices seg- 
mentaires des Crustacés sont 
constitués typiquement par une 
région basale (sympodite) de 
trois articles, surmontée par deux 
rames, l’exo et l’endopodite. Il 
retrouve ces régions dans les 
maxillipèdes des Isopodes de la 
façon suivante : une petite pièce 
chitineuse à la base, serait l’ar- 
ticle I (Praecoxa); le corps 
du maxillipède avec une lacinie 
(lobe masticatoire) serait l’article 
II (coxa); et le court article 





FIG. 


V. = Maxillipède droit d’une © 
ovigère de Sphæromides Raymondi, 
face ventrale. Les soies marginales du 
palpe n'ont pas été figurées, x 27. 

1, 2 et 3 : Prœcoxa, coxa et basis 
du sympodite ; x, y et z < lames des 
coxa, præcoxa et basis ; 4, 5, 6, 7 et 
8 : les cinq articles du palpe ; Z : lobe 
masticatoire (lacinie de l'article III). 


suivant, l'article III (basis) du sympodite. L'exopodite aurait 


disparu, et il ne resterait que l'endopodite à quatre articles ou 


palpe. J'ai adopté jusqu'à présent cette interprétation de 


confiance. Mais l'examen personnel que je viens de faire de la 
Į L 


question, m'incite à une interprétation différente, déjà exposée 
par MILNE EDWARDS et BOUVIER (1902, p. 950). Ces auteurs 
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ont trouvé chez Bathynomus Dòderleini, deux pièces chitineuses 
en arrière du corps du maxillipède. J'ai trouvé chez Sphœwœro- 
mides © ovigère, également deux pièces chitineuses (fig. v, 1 
et 2) au même endroit. Ces découvertes, postérieures aux mé- 
moires de HANSEN, nous permettent d'interpréter plus correc- 
tement la structure de l'appendice. Le corps du maxillipède 
devient le basis, troisième article du sympodite, et le palpe 
acquiert maintenant 5 articles homologues aux cinq articles 
terminaux des péréiopodes. 

Ltyop (1908, p. 97, fig. 6 et 7) a pu étudier les maxillipèdes 
de © jeunes et ovigères de Bathynomus giganteus ; il décrit et 
figure trois plaques chitineuses à la base de ces organes, sans se 
prononcer sur leur valeur morphologique. Or, il est manifeste 
que celles désignées par 1 et 2 sont les équivalents des lames 
1 et 2? du Sphæromides, c’est-à-dire les praecoxa et coxa. La 
3 est un reste de l’épipodite bien développé chez le ©. 

Liyop décrit l'expansion membraneuse chez les © ovigères, 
comme formé par une lamelle unique à bords garnis de tiges 
ciliées ; je doute fort que sa description soit exacte. Sa figure 7 
montre au moins deux lames distinctes, l’une marquée Oo, 
l’autre, inférieure, grisée. J'en ai trouvé trois très nettes chez 
Sphœromides (fig. v). La lame z n'est manifestement que le 
prolongement du bord externe du basis (3* article), et elle 
est homologue à ce que LLoYD désigne par Oo. HANSEN (1890) 
l’avait, du reste, correctement interprété. LLYoD a donc tort 
de l’homologuer aux oostégites vrais, qui ne sont, certainement, 
jamais des appendices basaux. 

Les deux expansions suivantes sont plus difficiles à inter- 
préter. HANSEN (1890) désigne celle que j'ai notée y, comme 
une transformation de l’épipodite ; ce me semble exact. L’épi- 
podite est une expansion externe du coxa (2 article). Les 
oostégites sont considérées comme appartenant au même 
article, et on serait tenté d’homologuer ces deux formations, 
mais à tort, à mon avis. Les lames z et y (fig. v) sont homo- 
logues étant les expansions du bord externe de leurs articles 
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respectifs, tandis que l'oostégite est une expansion du bord 
interne. On ne peut donc homologuer l'oostégite à l'épipodite. 

La lame x (fig. v) se montre comme une expansion du bord 
interne de l'article 2 ou coxa et peut être aussi de Varticle 1 ; 
il n'est pas possible de le reconnaître avec certitude. Elle 
paraît correspondre à ce que LLOYD nomme «a curious process » 
et qui appartient au « basal joint ». Cette lame occupe en tout 
cas la même situation, par rapport à l’article, que l’oostégite 
vrai, avec lequel on peut l’ho- 
mologuer. 

Chez les & de Sphæromides et ⁄ 
chez les © jeunes, les trois arti- 
cles du sympodite et l’épipodite 
sont complètement fusionnés et 
ne peuvent pas être délimités. 

La formation des expansions chez 

les © ovigères paraît donc disso- 
cier le sympodite dans ses par- 
ties constituantes. 





Contrairement à ce que pense Fie. VI. — Base du maxillipède droit 
= d’une © jeune de Sphæromides Ruy- 

LLYOD, la transformation du mondi, face dorsale, x 40. 
17 ` sn > 3 : basis: ep : epipodite; x : prolonge- 
maxillipède des ? ovigeres n'est ment qui, probablement, fournira la 


pas spéciale au Cirolanides : lame du præcoxa chezla femelle ovigère. 


elle existe aussi chez les autres Cymothoïdes, chez les 
Épicarides, chez quelques Asellotes et chez certains Sphéro- 
miens. Comme on la retrouve chez Bathynomus et Sphæromides, 
formes très anciennes, l’idée vient naturellement de considérer 
cette transformation comme typique chez les Isopodes, et de 
considérer son absence comme une adaptation secondaire. Il 
est possible aussi comme je l'ai indiqué ailleurs (1910, p. 642) 
qu'on ait affaire à une adaptation secondaire effectuée d’une 
façon indépendante et parallèle dans diverses lignées d’Isopodes. 
Il ne me semble pas qu’on puisse trancher actuellement cette 
question. 

LLOYD a trouvé chez les © non ovigères de Bathynomus 
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giganteus un faible lobe membraneux de l'article 1 du maxilli- 
pède ; cet appendice prend une considérable extension chez 
les o ovigères. Je le considère comme la lame du coxa. Les © 
non ovigères de Sphœromides présentent le même caractère 
(fig. vI, x). Comme LLOoYD, je n'ai trouvé chez les & aucune 


trace de cette formation. 


MORPHOLOGIE DU SYMPODITE DES PLÉOPODES. 


Les pléopodes sont des appendices segmentaires. Si la 
théorie plusieurs fois mentionnée de HANSEN est vraie, leur 
sympodite devrait être 


PE 9 a mn, 
( „mnn EE = 2 C 


N 


formé par trois arti- 
cles. HANSEN ne trou- 
va cependant qu'un 
seul article chez toutes 
les espèces qu'il étudia. 
Aussi est-ce avec satis- 
faction légitime qu'il 
signale (1903, p. 24), 
que MILNE-EDWARDS 
et BOUVIER (1902, p. 
154) ont retrouvé des 
rudiments des deux 
premiers articles chez 
Bathynomus giganteus. 


Il croit que cette dé- 


FiG. VII, — Sympodite du pléopode I droit © de Splæro- couverte est rendue 
mides Raymondi, face ventrale. x 30. 


e < exopodite ; Ẹ : endopodite ; S : sternite ; 1 : possible par la grande 
rudiment de l'article I (præcoxa) ; 2 < rudiments de | A 
l'article II (coxa) ; 3 : article LIL (basis). taille de cet animal. 





Enréalité, cette condi- 
tion n’est pas suffisante. Il faut que l'espèce soit un relicte, 
ayant conservé la structure ancestrale des pléopodes. La preuve 
de ce que j'avance se trouve chez Sphæromides. 

Ce Cirolanide n’est pas plus grand que beaucoup d’espèces 
de la famille ; il présente cependant un sympodite constitué 
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comme celui du Bathynomus. Le sympodite du pléopode T, 
vu par la face ventrale (fig. vit), montre très nettement que 
la membrane qui réunit l'article 3 (5) du sympodite au sternite 
(S) contient une lame chitineuse antérieure (1) et deux amorees 
de lames chitineuses postérieures (?, ?). Si l’on observe le même 
sympodite par la face dorsale (fig. vint), on voit que les amorces 
chitineuses se conti- Jaz 
nuent chacune par 
une forte bande chiti- 
neuse (?, 2); les deux 
bandes sont séparées 
par un étroit espace. 

Le mouvement con- 
tinuel des pléopodes 
autour d’une char- 
nière virtuelle passant 
par les articles I et 
H, et la nécessité 
de cacher les délicats 
pléopodes sous le 
pléotelson, ont amené 
une réduction des ar- 





ticles antérieurs du FIG. VIII. — Sympodite du pleopode I droit © de Sphæro- 
sympodite. Sur la face mides Raymondi, face dorsale, x 30. 


Mêmes lettres que figure VII. 

ventrale, qui subit 
moins de compression, un rudiment de l’article I (praecoxa) 
a persisté ; sur la face dorsale, il ne reste plus trace de cet 
article, mais le coxa est encore presque complet. Aux sym- 
podites postérieurs, qui ont à leur disposition un espace 
très restreint, les restes des articles antérieurs sont à peine 
discernables, ou ont complètement disparu. 

LLyop (1908, p. 98, PI. X, fig. 3) a trouvé chez ses exemplaires 
de Bathynomus giganteus quatre lames ventrales et une dor- 
sale aux sympodites. Il paraît ignorer leur signification morpho- 


logique, mais très impressionné par le fait que les échantillons 
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décrits par Mizne-Epwarps et Bouvier n'ont que trois de 
ces lames, il se demande s’il n’y a pas là une différence spéci- 
fique. En réalité, la pièce qu'il désigne par 1 est un reste de 
l’article I, et les autres lames, des fragments de l’article II. 
Le nombre et la forme de ces fragments n’a aucune impor- 
tance taxonomique ; il s’agit, en effet, de variations fluctuantes 
et désordonnées d’un organe rudimentaire. 


PHYLOGÉNIE. 


On retrouve chez Sphæromides presque tous les caractères 
paléogénétiques que j’ai signalés dans la partie générale. 

1. Trace du sillon articulaire du somite des maxillipèdes. 

2. Antennes II avec hampe à six articles. 

3. Pièces buccales toutes également bien développées, 
du type carnassier libre. 
Épimères II à VII articulés avec leur somite. 
Pléon pourvu de 5 somites libres. 
Sympodite des pléopodes avec trace de plusieurs articles. 
Pléopodes très semblables et également bien développés. 
Absence de dimorphisme sexuel. 


Ro Ue 


Comparativement à ceux-ci, les suivants sont néogénétiques ; 
ils peuvent être classés de la façon suivante : 

A. — Caractères dus à l’adaptation à la vie souterraine. 
Ce sont relativement les plus récents. 


1. — Absence de pigmentation. 

2. — Disparition de l'appareil optique externe. 

3. — Longueur des flagelles antennaires. 

4. — Développement des organes sensitifs compensateurs. 
B. — Caractères qui ont été acquis daus le domaine épigé 


par la lignée dont dérive Sphaeromides. Ces caractères, comme 
on le verra plus loin, peuvent dater de périodes très anciennes. 
1. Grande taille, 
2. Lacinia mobilis des mandibules avec une grosse dent, 
3. Péréiopodes I à IIT préhensiles. 
4. Organe dactylien formé par une rangée de bâtonnets. 
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5. Pléopodites I à LE fortement vascularisés. 

6. Transformation des maxillipèdes des Q ovigères. | 

Le nombre des caractères de ces trois catégories pourraient 
naturellement être augmentés ; je me suis borné à citer ceux 
qui m'ont paru actuellement les plus importants. 

Examinons maintenant, quels sont parmi les Cirolanides 
connus, ceux qui se rapprochent le plus de Sphwromides. 
C'est avec surprise que j'ai constaté que la forme la plus voisine 
était Bathynomus. La relation entre ces deux genres, Pun caver- 
nicole de France et l’autre marin, abyssal, probablement cos- 
mopolite (1), est même très étroite. Il faut bien entendu, éliminer 
de cette comparaison, tous les caractères qui dérivent méca- 
niquement de l'énorme différence de taille (27 cm. contre 
2,5 cm.). Il reste alors, pour caractériser Bathynomus dans 
le cadre de diagnose générique que j'ai établi, seulement les 


caractères suivants : a 
1. — Lamina frontalis scutiforme non saillante. 
2. — Organe céphalique dorsal présent. Comme on ignore 


la signification de cet organe, il n'est pas possible de se 
prononcer sur l'importance de cette différence. 

3. — Présence d’yeux ventraux. Différence sans portée, 
puisque Sphaeromides est cavernicole. 

4, — Un flagelle accessoire aux antennes I. IL faut faire 
remarquer, cependant, que ce flagelle est rudimentaire et en 
voie de disparition. 

5. — Hypostome avec sommet des lobes crochu. 

6. — Lobe masticateur des maxillipèdes pourvu de 4 à 
6 crochets. Le nombre des crochets doit dépendre de la taille de 
l'animal, 

7. => Péréionites I et II les plus longs, et VI et VII les plus 
courts. 

8. — Organe dactylien ? Je n'ai pu savoir connnent il est 
constitué. Il se peut, d’ailleurs, vu l'épaisseur de la carapace 
des péréiopodes, qu’il fût atrophié. 


(1) Quatre espèces habitant : l'Océan Indien, l'Océan Pacifique ouest, le golfe du Mexique, 
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9. — Tous les pléopodites sont fortement chitinisés, mais 
les endopodites le sont moins que les exopodites. Cette diver- 
geance n'est que quantitative ; ce n'est, d'ailleurs, qu'une consé- 
quence de la grandeur des organes. 

10. — Endopodite du pléopode I aussi long que l'exopo- 
dite. 

11. — Branchies bien développées sur le bord antérieur 
et interne des endopodites des pléopodes. Je considère que cette 
différence est seulement quantitative. Chez les Isopodes 
de petite taille et à mince carapace, les endopodites postérieurs 
suffisent pour faire l’appoint respiratoire. Chez Sphæromides, 
qui est de grande taille et dont la respiration cutanée doit 
être plus ou moins gênée par l’épaisseur de la chitine, tous les 
pléopodites sont fortement vascularisés et les endopodites 
postérieurs, spécialement respiratoires, sont fortement lobés. 
Et ces modifications, assez notables, se sont effectuées chez un 
animal qui habite un milieu bien aéré. Chez Bathynomus 
dont la respiration cutanée doit être presque nulle, et dont le 
milieu est moins bien pourvu en oxygène, la modification des 
pléopodes s’est poursuivie par la formation de houppes bran- 
chiales sur les bords les plus vascularisés des pléopodites les 
plus spécialisés : les endopodites. 


12. — Organe copulateur © inséré en arrière de l'angle 
antéro-interne de l’endopodite II. 
13. — Telson à bord postérieur tronqué et régulièrement 


et fortement denté. 

On voit donc que parmi ces différences il y en a de quanti- 
tatives, qui représentent des stades divers d'évolution ; les 
qualitatives sont d'ordre générique. Par contre les caractères 
communs sont des plus importants, les paléogénétiques 
comme les relativement néogénétiques. Ils démontrent une 
parentée réelle de ces deux types. Bathynomus a conservé le 
plus de caractères paléogénétiques ; il est, à cet égard, le plus 
favorisé des Cirolanides. Comme on l'a vu (p. 222) il est probable 
que les carapaces dorsales sans appendices, du crétacé supérieur 
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et de Foligocène que les paléontologistes ont pris pour des 
restes d’Ægides, les Palrgu, ne sont que des restes de Bathy- 
nomus ou formes très voisines. 

„. Il sera donc nécessaire plus tard, de créer une sous-famille 
de Buthynominæ, ayant comme diagnose les caractères de 
ma diagnose générique type qui sont communs à Bathynomus 
et Sphæromides ; Palæga sera annexée à cette sous-famille 
très probablement. On aura ainsi définie une lignée très ancienne, 
dont le commun ancêtr: devait être un Cirolanide carnassicr 
peu spécialisé, habitant le littoral du Crétacé et, peut-être, du 
Jurassique, et dont les descendants ont formé au moins deux 
colonies ; l'une, marine abyssale et l’autre, d'eau douce. Il ne 
reste peut-être de cette dernière que quelques exemplaires 
réfugiés dans une caverne du cañon de l'Ardèche, 


r~ 


Genre FAUCHERIA Dollfus et Viré 1905' 
GÉNOTYPE : Cæcosphæroma Faucheri DoLLrus et VIRÉ 1900 
DIAGNOSE. 


Dimension. Petite taille (3,5 mm.). 

Forme très ramassée (au plus 2 1/2 fois plus longue que 
large), à bords latéraux subparallèles. 

Corps se roulant en boule parfaite, pourvu d'appareil 
articulaire à la tête, et de replis articulaires aux péréionites 
Per ll 

Tête plus de 2 fois plus large que longue (2 1/3), à bord anté- 
rieur un peu plus large que le postérieur. — Sillons articulaires 
du somite maxillipidique manquent. — Processus frontal 
non saillant. — Lamina frontalis très grande, saillante, en forme 
de raquette. — Pas d'organe céphalique dorsal. 

Yeux manquent. 

Antennes I avec hampe de trois articles et flagelle de plus 
de 2 articles ; article I de la hampe semblable aux autres, 
et disposé dans le même plan. — Pas de flagelle accessoire. 


ARCH, DE ZOOL, EXP. ET GÉN, = 5° SÉRIE. — T. X. = (V). 21 
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Antennes II très courtes, avec hampe de 5 articles (le I rudi- 
mentaire) et flagelle avec plusieurs articles (7 à 8), un peu plus 
long que celui des antennes I. 

Mandibule avec lacinia mobilis à bord libre entier et 
cntièrement garni d'épines, mais sans dent plus grosse. 

Hypostome ? 

Maxilles Ï avec lame interne pourvue de trois tiges 
ciliées. 

Maxillipèdes avec lobe masticatoire pourvu de crochets. 

Péréion à péréionites Iet V les plus longs et VIT le plus 
court. = Épimères II à VIL très polymorphes, ne formant pas 
de cornet avec le bord antérieur allongé de la fossette articu- 
laire des péréiopodes. 

Péréiopodes nettement dimorphes ; les 1 à [IT préhensiles, 
les IV à VIT ambulatoires. — Pas d’organe propodial. — 
Organe dactylien formé par moins de 5 tiges (4 sur le per. l, 
3 sur le JI, 2 sur les HI à V, I sur les VI à VII) en forme de 
lanières. 

Pléon plus telson prenant moins d’i/3 de la longueur totale 
du corps, complètement soudé au telson, ne montrant que 
quatre amorces latérales de somites ; c’est le somite V qui 
semble avoir disparu. 

Pléopodes très petits, occupant environ la moitié de la 
surface sternale du pléotelson, très polyimorphes. Pléopodites I 
et Il et exopodites III à V chitineux minces ; endopodites LIL 


à V charnus, épais. — Sympodites nettement (1 1/2 à 2 fois) 
plus longs que larges. — Pléopodes I un peu plus courts 


que les IT, ne formant pas d’opercule cachant les autres pléo- 
podes. Exopodite [ subrectangulaire très allongé, sans sillon 
longitudinal ; endopodite de même forme, à bord interne 
non épaissi et relevé en forme de gouttière, notablement 
(d’1/3) plus court que lexopodite. — Exopodite IE elliptique, 
endopodite IL ovoïde beaucoup (2 fois) plus court que Plexo- 
podite. — Exopodites IH à V pourvus d'une articulation 
transversale complète. — Pléopodites 1 à Il et exopodites III 
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à V, pourvus de tiges ciliées sur l& bord postérieur ; endopodites 
ILE à V nus, charnus, respiratoires. 

Branchies nulles. 

Organe copulateur o falciforme, inséré presque à l'extre- 
mité postérieure du bord interne de l'endopodite IIÍ. 

Uropodes caleifiés, situés dans le même plan que le telson, 
formés par un sympodite très grand et par un uropodite 
(endopodite ?) rudimentaire. 

Telson très large et très bombé, non atténué vers l’arrière, 
à bord postérieur uni et nu. 

Dimorphisme sexuel presque nul. 


HISTORIQUE. 

Cet Isopode à été trouvé pour, la première fois en’ janvier 
1900 par Paul Faucher, dans un puits artifieiel de la propriété 
de Levesque, près de Sauve (Gard), France. Les exemplaires 
furent confiés à DoLLrus et VIRÉ (1900) qui les déerivirent, 
sous le nom de Cæcosphæroma Faucheri n. sp., en déclarant que, 
malgré la moindre coalescenee du pléon et des uropodes avec 
le telson « Pensemble des caractères rattaehe bien cette espèce 
au genre Cæeosphæroma ». Ils s'étonnent de la longueur 
extraordinaire des lamelles olfactives « terme extrême jusqu'ici 
constaté dans l'allongement de ces organes chez les Isopodes » 
et de l'absence (imaginaire d'ailleurs) des poils auditifs. 

La même diagnose accompagnée de quelques figures est réim- 
primée par VIRÉ (1900). Des considérations erronées sont ajou- 
tées sur la biogéographie et la phylogénie de ces soi-disants 
Sphéromiens et ces eonsidérations sont reproduites et aggravées 
plus tard (1901). 

FAUCHER (1903) ne trouva que quelques exemplaires dans 
son puits de Levesque ; il en prenait tout au plus 1 par jour 
et ses recherches dans les autres puits de la région furent néga- 
tives. Mais le 5 janvier 1902, dans l’aven de la tour du Môle, 
à Sauve (profondeur : 13 m., eau : 5 m.), il en eaptura beau- 
coup ; et le 8 janvier 1902 également, dans l’aven de la Sœur 
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(profondeur : 35 n1., eau : 12 m.) en même temps que de nom- 
breux Niphargus Viret CHEVREUX. 

DoLLFUS et VIRÉ (1905) placent enfin cet Isopode dans sa 
véritable famille. Ils en font aussi le type d'un genre nouveau : 
Faucheria, dont la diagnose contient plusieurs erreurs (hampe 
des antennes II à 4 articles, pléon a deux somites rudimentaires : 
le Ï et le H, présence de deux uropodites rudimentaires). Ils 
considèrent Spelwosphœroma, qui est une Monolistra (Sphé- 
romien) typique, comme voisin de leur Faucheria. Des figures 
incorrectes accompagnent le mémoire. 

Dans une partie anatomique, les auteurs insistent (p. 399) sur 
ce qu’ils nomment « polymorphisme » des bâtonnets olfactifs, 
c’est-à-dire la présence tantôt de un et tantôt de trois bâtonnets 
par article. 

JEANNEL ET RACOVITZA (1910, p. 131) donnent quelques 
détails sur le comportement de l'animal vivant. 


J’ai dû complètement modifier les diagnoses tant génériques 
que spécifiques de Dozcrus et VIRÉ, et je m'abstiens de 
signaler dans la description détaillée les erreurs de ces auteurs 
pour des motifs déjà exposés (v. p. 275). 


Faucheria Faucheri Dollfus et Viré 
(Planches XXIV à XXVIII; figures 116 à 168). 


Cæcosphæroma Faucheri DOLLFUS ct VIRÉ (1900). 
= - > VIRÉ (1900). 
— — FAUCHER (1903). 
L'aucherie Faucheri DOLLFUS et VIRÉ (1905, p. 374-375). 
TYPE DE L'ESPÈCE. - Eaux souterraines de Sauve (Départe- 
ment du Gard, France). 


Département du Gard (France). — Aven de la Tour du Môle, 
commune et canton de Sauve. 25. vur. 09, n° 274; 12 © adul- 
tes, 10 © adultes, 1 jeune. 
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DESCRIPTION 

DIMENSIONS. = © adulte : longueur 3,5 mm. ; largeur 
maxima (péréionite V) 1,5 mm. ; © adulte : longueur 3,5 mm. : 
largeur maxima (péréionite V) 1,5 mm. 

Corps (fig. 116 à 119) subelliptique, le eontour latéral étant 
subrectiligne, régulièrement arrondi aux deux extrémités, 
2 1/3 plus long que large, très convexe et se roulant complète- 
ment en une boule irrégulièrement sphérique, les régions corres- 
pondant au flanc et au pléotelson étant aplaties. 

CARAPACE (fig. 120 et 121) dure, épaisse, calcifiée, unie, 
mais entièrement recouverte de petites écailles imbriquées 
à bord libre pourvu de poils. Ces poils sont très longs près des 
bords des somites (fig. 121} et les écailles qui les portent sont 
arrondies. Sur le reste de la face tergale, les écailles sont tri- 
lobées (fig. 120), mais les poils marginaux sont très courts et 
mieux développés sur le sommet des lobes. 

Des poils sensitifs simples sont implantés sur toute la surface 
tergale. 

COLORATION. — Complètement dépourvus de pigment, 
translucides, légèrement jaunâtres. 

TÊTE (fig. 122 à 124) trapézoïdale, avec angles arrondis, 
2 1/3 fois plus large que longue, formée par une région occipito- 
frontale non divisée, à grand processus frontal (p) triangulaire, 
et une région faciale formant avec la première un angle presque 
droit. 

Rebord fronto-facial longé par une gouttière antennaire, 
destinée à recevoir les antennes I; régions génales complète- 
ment soudées au reste de la face, pourvues d’une gouttière 
destinée à recevoir les palpes mandibulaires. 

Lame frontale (l) très développée, en forme de raquette, 
c’est-à-dire présentant une partie très plate et élargie vers le 
haut, suivie vers le bas d’un manche étroit. Clypeus grand, 
triangulaire, dressé, presque perpendiculaire au plan de la 
face. 

La présence de gouttières et l’aplatissement de toutes les 
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régions de la face, sortt des adaptations à l'enroulement en 
boule. 

Yrvx. — Tl n'existe pas trace d'appareil optique externe. 

ANTENNES Ï (fig. 125 et 126) un peu plus courtes (1/12) 
que les antennes TI. Hampe composée de trois articles dimi- 
nuant progressivement de largeur du Ï au TII ; l'article Ï porte 
une faible gouttière longitudinale et inférieure, mais tous les 
trois sont cylindriques. Longueur proportionnelle des articles : 
I = 1, II = 1, III = 1 1/10. Tous les articles portent au bord 
distal des soies simples et les deux derniers en outre des soies 
ciliées (p. acoustiques). 

Flagelle (soies terminales non comprises) mesurant la 
mi-longueur de la hampe, formé de 5 articles dans les deux 
sexes. La longueur et la largeur des articles diminue progres- 
sivement du premier au dernier. Les articles T et ÎT portent 
une lamelle olfactive courte, les III et IV une semblable 
lamelle longue (1), le V porte, au sommet, un faisceau de soies, 
dont l’une plus longue à sommet onduleux. 

ANTENNES II (fig. 127) mesurant à peine le tiers de la longueur 
totale du corps ; rabattues, elles arrivent jusqu’au bord posté- 
rieur du péréionite I. Hampe formée par un premier article 
rudimentaire, en forme d’écaille et par quatre articles normaux. 
Article IT en forme de pyramide tronquée, les autres de plus 
en plus cylindriques. Longueur proportionnelle des articles : 
TI =1; TI] =1: IV = 11/2 : V2 Toul een 
portent au bord distal des soies, plus nombreuses sur les articles 
distaux, qui sont ou droites ou à sommet onduleux. 

Flagelle un peu plus court que la hampe, formé dans les 
deux sexes de 7 à 8 articles cylindriques, dont les dimensions 
diminuent progressivement jusqu'au dernier. Chaque article 
est muni, au bord distal, d'un faisceau de 4 soies simples à 
sommet onduleux ; le dernier porte, au sommet, un faisceau 
de soies, dont l'une très longue. 


© (1) DOLLFUS et VIRÉ (1905° p. 399) ont vu sur un seu exemplaire, deux ou trois bâtonnets 
par article. 
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LABRE (fig. 122 à 124) 2 1/4 fois plus large que long, plus 
étroit que le clypeus, nu, à bord libre faiblement arrondi et 
sinué au milieu. 

MANDIBULES très peu dissimétriques, en forme de botte, 
la partie correspondant à la semelle très large, moins de deux 
fois plus longue que large. Condyles antérieurs plus petits que 
les condyles auxillaires, les deux coniques et beaucoup plus 
petits que les condyles postérieurs. 

Acies large, pourvu à droite de trois dents bien individua- 
lisées, coniques et subégales ; à gauche (fig. 129) de trois dents 
volumineuses, mais irrégulières et onduleuses. 

Lacinia mobilis (fig. 130) en forme de crête arrondie, garnie 
sur la partie la plus saillante de six tiges coniques, lisses. 

Pars molaris (fig. 131) en forme de lame subtriangulaire, 
allongé, mobile, pourvu à son sommet de 9 à 10 épines 
courtes, coniques, à base recouverte par une lèvre mem- 
braneuse. 

Palpe (fig. 132) formé de trois articles diminuant légère- 
ment de largeur de I à ITI, dont la longueur proportionnelle 
est la suivante : I : 1 2/3, IT : 2 1/3, IHI: 1. Article L subpris- 
matique s’insérant par une partie plus large et circulaire, 
nu. Article IT lamellaire, garni du côté distal et sur son bord 
externe d’une rangée de cinq tiges barbelées, et de deux longues 
tiges lisses. Article TIT lamellaire, garni au sommet et sur le 
bord externe de 4 à 5 tiges barbelées et à base renflée ; la tige 
distale est la plus longue. 

HyPosTOME (Paragnathes). — Je n'ai pas pu observer cet 
organe. 

MAXILLES I (fig. 133 à 135) robustes et fortement chitinisées. 
Lame externe 3 fois plus longue que large, portant sur le bord 
antérieur oblique 10 fortes dents coniques légèrement cour- 
bées, et une tige mince couchée’ entre les dents. Sept dents, 
plus courtes et lisses, forment une rangée ventrale ; l’avant-der- 
nière dent du côté externe, est la plus forte. Les trois autres 
dents sont plus longues, plus minces, fortement recourbées 
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du eêté dorsal : elles forment une série dorsale et sont pourvues, 
au milieu, d’une légère crête dentée. 

Lame interne a extrémité renflée, subovoïde, portant sur le 
bord antérieur oblique trois fortes tiges et une courte épine 
ciliée. La tige la plus externe (fig. 135) est la plus forte ; elle 
est nue à la base, ciliée au milieu et barbelée au sommet. Les 
deux autres sont ciliées, de grandeur subégale, mais quelquefois 
la médiane est plus courte. 

MaxiLLes II (fig. 136), bien développées, aussi longues et 
larges que les maxilles I ; la largeur du lobe interne égale celle 
des lobes médians et externes réunis. 

Lobes externe et médian subégaux et soudés sur la moitié 
proximale de leur longueur. L’externe muni, sur son bord 
antérieur, de deux tiges barbelées, subégales, deux fois plus 
longues que la partie libre du corps du lobe. Le moyen muni, 
sur son bord antérieur, de trois tiges barbelées, dont la longueur 
diminue progressivement de l’externe à l’interne. 

Lobe interne muni, au bord antérieur, de deux épines et d’une 
longue tige eiliée à l'angle interne et de 5 ou 6 tiges barbelées, 
inégales, sur le reste de sa longueur. 

MAXILLIPÈDES (fig. 137 et 138) bien développés. Corps du 
maxillipède étroit, allongé. Il n’a pas été trouvé d’épipodium ; 
peut-être cet appendice est-il représenté par un éperon externe, 
complètement soudé au corps du maxillipède. L'article IÏ n'a 
pas été vu. Article III subeylindrique, presque 3 fois plus 
long que large, avec quelques rangées de poils du côté externe. 
Lobe masticatoire (fig. 138) soudé à l'angle antéro-interne de 
l’article, sans trace de ligne suturale, de forme subprismatique, 
arrivant à peine au niveau du milieu de l'article II du palpe, 
pourvu au sommet d’une tige ciliée et souvent d’une épine eiliée 
ou non, sur l’arête inféro-interne d’une seule tige ciliée qui 
peut manquer d’ailleurs, et sur la face interne d’un fort erochet. 

Palpe 1 2/3 fois plus long que l’artiele TTT du corps du maxilli- 
pède, formé de cinq articles dont le I est cylindrique et les 
autres lamellaires ; les TV et V sont beaucoup plus étroits que 
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les deux premiers qui ont une largeur égale. Article IV d'1/3 
moins large que le IIT; artiele V ovoïde, 1 3/4 fois plus long 
que large, 2 fois moins large que l’article IV. Longueur propor- 
ubmpelle des articles : I = 1. DE = 1 1/3; TUTTE E27, 
WEE V 1/8. V = 1 1/5. Lartcle I qui est aussi large que 
lartielc IHI du corps du maxillipède, est pourvu d’une longue 
et forte soie à l'angle antéro-interne ; le bord externe du reste 
du palpe est garni de houppes de poils ; le sommet ct le bord 
interne, du côté distal, sont garnis de fortes soies simples, sauf à 
l’article V, où existent quelques soies barbelées. 

PÉRÉION (fig. 116 à 119 et 139 à 143) formé de sept somites 
libres et polymorphes. 

Bord antérieur du péréionite [ étroitement appliqué contre 
les bords latéraux de la tête jusqu’au niveau du rebord fronto- 
facial. La tête est donc complètement enfoneée dans le péréio- 
nite I, fortement articulée avee ce dernier, et peu mobile par 
conséquent. 

Longueur proportionnelle des somites sur l’animal étendu : 
Tête = 1 4/5, I = 2 3/4, II 1 3/4, III = 1 1/4, IV = 1 3/4, 

* V = 2 1/3, VI = 1 1/6, VII = 1. Bord postérieur de tous les 
somites droit ou légèrement convexe, pourvu d'une bordure 
peu apparente et non saillante. 

Epimères très polymorphes et de taille variable. Epimères I 
(fig. 130 et 142; complètement soudés au somite, sans trace 
de ligne suturale, à angle antérieur largement arrondi et angle 
postérieur allongé, arrondi et dédoublé. Cet angle présente, 
en effet, un large repli, dans lequel pénètre l’épimère du péréio- 
nite IIÍ, quand l'animal est enroulé. La lèvre inférieure de la 
fente est arrondie et dépasse notablement la lèvre supérieure, 
qui n'est, en réalité, qu'une partie du bord proprement dit du 
somite. La face inférieure de l'épimère présente un méplat, qui 
se continue sur la lèvre inférieure du repli. La face supérieure 
de l'épimère présente, dans ses deux tiers antérieurs, un léger 
méplat, bordé postérieurement d'une légère crête tuberculée 
du côté externe, sur lequel s'appliquent les uropodes de l'animal 
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enroulé. Un tubercule effacé semblable à celui de la crête se 
voit à l'angle postérieur de la lèvre supérieure. 

Epimères IT à VII articulés sur toute leur longueur avec leur 
somite et de longueur proportionnelle suivante : II = 1 1/5, 
III = 1, IV = 1 1/2, V = 1 2/8. VI = 1 1/2, VII = 1. 

Epimère IT (fig. 140 et 142) subovoïde, allongé, à angles lar- 
sement arrondis, à face supérieure légèrement convexe, à 
face inférieure pourvue d’un repli de forme conique, dirigé vers 
l'arrière, dans lequel peut s’encastrer le bord antérieur de 
lV'épimère III. 

Epimère TTI (fig. 140) subovoïde, allongé, à angles largement 
arrondis, à face supérieure légèrement convexe et à face 
inférieure légèrement concave. 

Epimères IV à VIT (fig. 140 et 141) lancéolés, présentant sur 
les côtés une dépression articulaire, renflés au milieu et du côté 
antérieur, surtout sur la face dorsale. 

Pronotum non indiqué comme d'habitude soit par une diffé- 
renciation de la carapace, soit par une crête. Néanmoins, l'espace 
qui est recouvert par le somite précédent, quand l'animal est 
étendu, est limité vers l'arrière par une légère dépression trans- 
versale. 

Appareil articulaire très développé et intéressant diverse- 
ment les somites. 

Articulation céphalo-péréale formée par l’encastrement de 
l'angle antéro-externe du péréionite Í dans les dépressions 
latérales de la tête. 

Appareil articulaire interpéréional constitué par les dispo- 
sitions suivantes : 

a) Un replis articulaire à l’angle postérieur des épimères I 
et IT, dans lesquels s’introduisent les bords antérieurs des épi- 
mères suivants. 

b) Une forte dépression articulaire du côté antéro-interne 
des somites IV, V et VI, qui reçoivent les angles antéro-externes 
renflés des péréionites suivants. 

c) Une forte dépression du bord externe de la face dorsale 
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des épimères TV à VIT, sur laquelle s'applique le bord interne 
des épimères précédents. | 

d) Une dépression arrondie au bord antérieur des péréio- 
nites IV à VII destinée à recevoir le renflement conique que 
forme la bordure postérieure du trou articulaire des péréio- 
podes III à VI. 

Cet appareil articulaire est faible et peu évolué; il est 
d’ailleurs relativement récent. Il est complètement différent 
de l'appareil (processus et fossettes) des Monolistrini qui est 
très perfectionné. Il est vrai que ces Sphéromiens se roulent 
en boule depuis fort longtemps. 

Tl n'existe pas d'autres articulations. 

Les articulations péréio-pléonales seront décrites plus loin. 

PÉRÉIOPODES (fig. 114 à 155) polymorphes, mais ne présen- 
tant pas de dimorphisme sexuel. 

La longueur des péréiopodes I à VII se comporte comme les 
bites = 18 175 : 17,5: 17,5 : 19,5 : 191,5 : 23. 

Péréiopodes I à III préhensiles, plus massifs et plus courts 
que les suivants, de longueur égale, mais diminuant un peu de 
largeur et de force, du I au ITI, fait qui est surtout sensible pour 
les propodos. 

Longueur proportionnelle des articles du péréionite I 
Basis = 6 1/3, Ischium — 2 2/3, Méros = 1 1/5, Carpos = 1, 
Propodos = 4, Dactylos = 3. 

Basis I plus de 3 fois plus long que large et, comme les deux 
suivants, subrectangulaire. Ischium en forme de cornet. Méros 
avec bord distal entier sur la face antérieure, mais sur la face 
postérieure il présente une échancrure dont la profondeur 
diminue du I au IIT. Carpos réduit à un segment triangulaire 
sur la face antérieure, mais sur la ‘postérieure"il est visible sur 
une étendue plus considérable dans l’échancrure du méros. 

Propodos ovoïde, le I 2 1/4, le IT 2 1/2 et le TIT 2 3/4 fois plus 
long que large. Dactylos pouvant se rabattre complètement sur 
le propodos pour former une pince. L’ongle est conique, allongé 
et légèrement recourbé. 
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Péréiopodes IV à VII semblables et ambulatoires. Ils 
augmentent progressivement de longueur du IV au VIT; 
le IV est aussi long que les antérieurs ; le VIT cest presque d’un 
quart plus long que le I. Longueur proportionnelle des articles 
du péréiopode IV : Basis = 3 1/4, Ischium = 1 3/4, Méros = 1, 
Carpos = 1 1/4, Propodos = 1 3/4, Dactylos = 1 3/4 ; du 
péréiopode VII : Basis = 3, Ischium = 2, Méros = 1, Car- 
pos = 1 1/5, Propodos = 1 1/2, Dactylos = 1 1/5. Basis sub- 
rectangulaires, le IV 4 fois, le V 5 fois plus longs que larges. 
L'ischium est en forme de cornet allongé ; le carpos est normal 
et semblable au propodos qui est rectangulaire. 

Les péréiopodes sont ornés des productions suivantes : 

a. — Noies simples de diverses longueurs, plus nombreuses 
sur les péréiopodes I à III ; une très longue au bord distal des 
ischium I à Il ; au bord distal de tous les propodos au moins 
une; une au bord distal des basis I à III, deux aux basis IV 
à VI 

b. — Tiges semi-pennées (fig. 151) formées par une base cylin- 
drique, un sommet conique fourni de barbelures plus où moins 
nombreuses d’un côté et flanqué du côté opposé d’un long 
filament. 

Ces tiges, courtes ou très longues, garnissent le bord distal 
des ischium, méros et carpos IV à VII, et sont moins nom- 
breuses au péréiopode antérieur. Les propodos IT à VIT en 
portent une courte et massive, du côté proximal. 

c. — Épines courtes (fig. 152 à 154), massives, localisées sur 
les propodos. Tous les propodos en portent une au bord distal 
et inférieur ; celle du propodos I à 5 dents et un fouet, celle 
des IE et TIT a 4 dents et un fouet, celle des IV à VI est trié 
dentée et celle du VIE, bidentée. Le propodos I a une seconde 
épine tridentée, du côté proximal, épine remplacée par une 
tige semi-pennée sur les propodos suivants. 

d. — Peignes (fig. 152 et 153) disposés cn une série sur le bord 
intéricur des ischium, méros et propodos des trois premiers péréio- 
podes. Ces peignes sont manifestement des écailles modifiées. 
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Leur plus grand développement est atteint sur des propodos. 

e. — Tiges ciliées (poils acoustiques des auteurs) de deux 
sortes. Une tige ciliée au sommet seulement, insérée au bord 
antéro-supérieur des propodos IT à VIL; 2 à + tiges ciliées sur 
les trois quarts de leur longueur, sur le bord supérieur des 
basis III à VII 

f. — Organe daetylien (fig. 146 o) formé par des lanières 
insérées toujours en groupe sur la face antérieure du dactylos, 
à la base de l'ongle, au nombre de 4 sur le daetylos I, de 3 sur 
le IL, de 2 sur les III à V et de 1 sur les VI à VII. 

Il n'existe pas d'organe propodial eomme chez les Typhlo- 
cirolanes. 

Péxis (fig. 156 et 168) représenté par deux courts tubes 
coniques insérés au bord postérieur du péréionite VIL, de chaque 
côté de la ligne médiane sternale. Chez l'exemplaire dont j'ai 
figuré le pénis, de longs faisceaux de spermatozoïdes sortaient 
par l'orifice. Dans tous les faisceaux, les têtes des spermatozoïdes 
étaient groupés en une masse conique placée toujours à 
l'extrémité orientée vers l’orifice pénien. 

PLéox (fig. 116, 167 et 168) complètement soudé avec le 
telson, ne présentant plus que la trace de quatre somites, 
qui sont probablement les pléonites I à IV. Le pléonite V, 
toujours réduit chez les Cirolanides, mais toujours présent, 
paraît être complètement atrophié. 

Les pléonites I et IL sont représentés par deux courtes amor- 
ces du bord segmentaire postérieur, qui délimitent de petits 
lobes épiméraux subtriangulaires, recouverts par l’épimère 
du péréionite VIT. 

Les pléonites IIL et IV sont indiqués par deux amorecs 
beaucoup plus longues (celle du IV est plus longue que l’autre; 
du bord segmentaire postérieur, qui délimitent des épimères nor- 
maux, aussi grands que les épimères du péréion. L’épimère IT 
est subtriangulaire, le IV subrectangulaire, les deux ont le 
bord antérieur fortement convexe, le bord postérieur légèrement 
concave et les pointes dirigées vers l’arrière. Ces deux épimères 
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ne sont pas articulés. L’épimère [IL présente une faible dépres- 
sion articulaire sur laquelle glisse l’épimère du péréionite VIL. 

PLÉoPODES (fig. 157 à 164 et 168) de très petite taille, occu- 
pant à peu près la moitié de la surface sternale du pléotelson, 
très polymorphes, mais semblables dans les deux sexes. Les 
pléopodes IL à IV sont visibles en partie ; le V est complètement 
caché par le précédent. 

Pléopode I entièrement chitineux, à sympodite subrectan- 
sulaire allongé, 2 fois plus long que large, pourvu à l'angle 
postéro-interne de 2 crochets. Exopodite subrectangulaire, 
allongé et recourbé légèrement, 6 à 7 fois plus long que large, 
pourvu sur la moitié postérieure de son bord de 12 (©) à 17 
(s) longues tiges ciliées. Endopodite de même forme, 7 fois 
plus long que large, de 2/5 (9) ou d’1/3 (5) plus court que 
l’exopodite, pourvu sur son bord postérieur d’une longue (e) 
ou de +4 courtes (5) tiges ciliées. 

Pléopode IT entièrement chitineux, avec sympodite quadran- 
gulaire, un peu plus long que large, pourvu à l’angle postéro- 
interne de deux crochets (9) ou d’un crochet et d’une tige 
ciliće (g) et, à l'angle postéro-externe, d’une tige ciliée. Exopo- 
dite elliptique, 3 à 3 1/2 fois plus long que large, un peu plus 
court mais presque deux fois plus large que l’exopodite I, 
pourvu sur les deux tiers postérieurs de son bord d'une 
douzaine de longues tiges ciliées. Endopodite très différent 
dans les deux sexes, à cause de la présence d’un organe copu- 
lateur chez le g adulte. Chez la © il est ovoïde, 4 fois plus long 
que large, deux fois plus court et étroit que l’exopodite ; il 
est pourvu à son extrémité postérieure d'une longue tige 
ciliée. Pour le &, voir organe copulateur. 

Pléopodes III à V de même forme générale mais de dimen- 
sions différentes, avee sympodites subquadrangulaires, les ITT 
et IV pourvus à l'angle postéro-interne d’un crochet, le IH 
pourvu à l’angle postéro-cxterne d’une tige. 

Exopodites LITE à V chitincux subovoïdes, avec angle antéro- 
externe très saillant et arrondi, le 111 et V avec lcur axe lon- 
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gitudinal oblique, le IV presque transversal par rapport à 
l'axe longitudinal du corps. Tous les trois présentent, à la 
limite postérieure du second tiers de leur longueur, une arti- 
eulation transversale complète, mais plus marquée sur Îles 
bords qu’au milieu. Le FEL est 1 1/3 fois plus long que large, 
un peu plus long, mais 2 1/2 fois plus large que le IL; il porte 
15 à 17 longues tiges eiliées sur les 3/4 postérieurs de son 
bord. Le IV est un peu plus long que large, un peu plus long 
mais 1 1/2 fois plus large que le III; il porte 16 à 20 longues 
tiges ciliées sur les 3/4 postérieurs de son bord. Le V est 1 1/2 
fois- plus long que large, aussi long mais 1 1/2 fois plus étroit 
que le IV ; il porte dans sa région postéro-interne 4 longues 
tiges ciliées. A noter que pour les exopodites HI à V, les o ont 
moins de tiges ciliées que les ©. 

Endopodites III à V charnus, respiratoires, ovoïdes, nus, 
augmentant légèrement de grandeur du ILE au V, 1 1/2 à 2 fois 
plus longs que larges, presque deux fois plus courts et plus 
étroits que leurs exopodites ; cette proportion est un peu 
moindre pour le V. 

Les crochets des sympodites ont l'extrémité arrondie 
et à peine recourbée, mais le bord de cette extrémité est 
denté. 

Les tiges ceiliées des sympodites et des pléopodites ont la 
même structure : un rachis conique à base nue, à région 
médiane pourvue de longs cils alternés et à sommet nu. 

ORGANE COPULATEUR MALE (fig. 160, 161 et 168), paraît 
représenté par un appendice falciforme s'insérant directement 
sur le sympodite du pléopode II, tandis que lendopodite 
semble avoir disparu. En réalité, il n'en est pas ainsi ; l'endo- 
podite existe et les rapports des deux organes sont fondamen- 
talement les mêmes que chez les autres Cirolanides. En effet, on 
retrouve d'une part la trace de l'articulation de l'organe copula- 
teur avec l'endopodite et, d'autre part, une tige ciliée mdique 
la présence de Pextrémité postérieure de lendopodite. 

L’enudopodite LL est rectangulaire, 3 1/2 fois plus long que 
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large, 2 fois plus court et plus étroit que l’exopodite II, pourvu 
du côté postéro-interne d’une longue tige ciliée. 

L'organe copulateur, qui est aussi large que l’endopodite 
et paraît le continuer sans solutions de continuité, s’insère, en 
réalité, à l’angle postéro-interne de l’endopodite comme le 
montre la trace de suture qui se voit du côté dorsal. Il est fal- 
ciforme et, chez les g adultes, son extrémité arrive presque au 
bord postérieur du pléotelson. Une gouttière, formée par un 
bord dorsal mince et un bord ventral épaissi, en parcours toute 
la longueur. 

Uroropes (fig. 165 à 168) durs, très calcifiés, avec pointe 
postérieure arrivant au niveau du bord postérieur du telson. 

Sympodite ayant la forme d’un prisme triangulaire irré- 
gulier, 2 1/3 fois plus long que large, avec angle postéro- 
interne fortement saillant et arrondi. Le bord interne est aplati 
et, comme d'habitude, passe sous le bord du pléotelson. Le bord 
postérieur est obliquement tronqué. 

Uropodite rudimentaire, subtriangulaire, à peine deux fois 
plus long que l'angle postéro-interne saillant du sympodite. 
Il porte sur le bord externe, du côté distal, une tige bifide et 
une ou deux tiges ciliées, dont une ciliée au sommet seule- 
ment, et du côté proximal une ou deux tiges, dont l'une ciliée 
au sommet seulement. Toutes ces tiges, sauf la bifide, sont 
semblables à celles des péréiopodes. 

PLÉOTELSON (fig. 116, 167et 168) complet (avec les 4 pléonites 
rudimentaires), mesurant les 2/7 de la longueur totale du corps, 
à bord postérieur régulièrement arrondi sur les côtés, subrecti- 
ligne du côté postérieur, à face dorsale fortement bombée. 

DIFFÉRENCES SEXUELLES. Il n’y a aucune différence marquée 
entre les sexes ; peut-être les o atteignent-ils une taille un peu 
supérieure. En tous cas, ils paraissent avoir un plus grand nom- 
bre de soies ct tiges sur les divers appendices, sauf en ce qui 
concerne les cxopodites des pléopodites IIL à V qui sont un peu 
mieux garnis chez les ©. 

PÉRILOGIE. Cet Isopode n'a été trouvé jusqu’à présent que 
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dans les eaux souterraines des environs immédiats de Sauve, 
eaux qui draînent un massif fortement corrodé de calcaire 
crétacique. On le trouve dans les puits peu profonds, creusés 
dans le calcaire, mais il est surtout abondant dans la rivière 
souterraine qui sort de terre sous le nom de fontaine de 
Sauve, et dont le cours est jalonné par plusieurs avens. IH fut 
capturé dans trois de ces avens, ce qui démontre qu'il habite 
tout le bassin hydrographique souterrain de Sauve. 

Un très gros Amphipode, Niphargus Virei CHEVR. (1), 
habite les mêmes eaux ; sa voracité et sa puissance est peut-être 
la cause de l'enroulement en boule de l'Isopode. 

Faucheria court relativement vite sur le fond et se roule 
brusquement en boule au moindre danger. L’enroulement 
se fait avec aisance et le produit de l’opération est une boule 
parfaite. Je nai pas vu Faucheria nager entre deux eaux, 
comme font beaucoup de Cirolanides au moyen de leurs pléo- 
podes. Je ne crois même pas que les pléopodes si réduits de 
Faucheria puissent lui permettre cette natation. Les pièges 
amorcés de viande attirent l’Isopode qui se montre très vorace ; 
ses pièces buccales sont d’ailleurs du type carnassier franc. 


PHYLOGÉNIE 


F'aucheria est le seul Cirolanide qui se roule en boule ; il est 
de plus, cavernicole. Pour retrouver ses affinités, il faut exa- 
miner d’abord quels sont les caractères qui ont été modifiés 
par ces éthologies spéciales, pour éliminer ce qui revient à ces 
adaptations néogénétiques. Il faut, autrement dit, le rendre 
non enroulable et épigé pour pouvoir retrouver sa lignée, qui 
était épigée et ne se roulait pas en boule : 

A. CARACTÈRES DUS A L’ENROULEMENT. Îls sont fort nom- 
breux et ont profondément modifié l'aspect extérieur de ce 
remarquable Cirolanide : 

19 Forme du corps. La forme trapue doit être paléogéné- 


(1) Et non N, Pluteaui meridionalis Chevr. comme le prétendent à tort DOLLFUS et VIRÉ (1905, 
383). 
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tique ; un Cirolanide très allongé comme Comilera n'arrivera 
jamais à se rouler en boule. L'enroulement suppose done une 
forme appropriée préexistante. Mais la forte courbure de ter- 
gites, la forme bombée des somites et du pléotelson est une 
suite de l'enroulement. 

20 Téte. Sont sans conteste dues à l'enroulement : l'aplatis- 
sement de l'épistome et les gouttières profondes qui le sillon- 
nent pour recevoir les appendices; l’appareil articulaire qui 
encastre la tête dans le péréionite L. 

30 Antennes. Racourcissement considérable de ces organes 
par deux procédés : 

a) Réduction du nombre des articles de la hampe des An- 
tennes II. Non seulement, on ne trouve trace de l’artiele I, 
présent chez quelques espèces sous forme rudimentaire, mais 
l’article IL pest plus représenté que par un faible rudiment. 
Cette réduction se fait suivant une règle très générale chez les 
Isopodes : les hampes des antennes se réduisent par la région 
proximale. On verra que cette loi ne s'applique pas à tous les 
appendices. 

b) Réduction du nombre des articles du flagelle aux deux 
antenncs. 

Cette réduction est nécessaire pour que lanimal puisse faire 
rentrer complètement les antennes à l’intérienr de la boule, 
disposition de la plus haute importance, comme je l’ai montré 
ailleurs (1907 a). L’action de l’enroulement sur les antennes est 
donc antagoniste de l’adaptation à la vie cavernicole qui se 
manifeste toujours par un allongement de ces appendices, 
et elle est plus puissante. Faucheria se tire d’ailleurs d’une 
façon élégante de ce conflit : pour compenser la réduction des 
antennes, elle augmente la taille et la puissance des organes 
sensitifs. 

49 Péréion. Outre le bombement des tergites, déjà mentionné, 
deux modifications importantes sont dues à l’enrouloment : 

a) Polymorphisme des épimères et indépendance très pro- 
noncée de chaque épimère, au point de vue de la forme et de la 
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direction de son axe principal. En général, les épimères mon- 
trent des changements progressifs de forme d’avant en arrière. 
Chez Faucheria, il n’en est pas tout à fait ainsi, comme le 
montre surtout la figure 117; la nécessité de clore herméti- 
quement les côtés de la boule, à différencié les épimères 
d’après la situation qu’elles oecupent chez la bête enroulée. 

b). Présence d’un appareil articulaire. Cet appareil est loin 
d’avoir l'efficacité et la complexité qu’il atteint chez certain 
Sphéromien, chez lesquels eet appareil est très ancien. Chez 
Faucheria, c’est une acquisition récente et comme telle peu 
perfectionnée. 

59 Péréiopodes. Réduction de longueur pour qu’ils puissent 
se loger dans la boule. Cette réduction n’affecte pas le nombre 
des articles, mais seulement leur longueur. Les péréiopodes 
postérieurs paraissent les plus raccourcis ; il y a moins de diffé- 
rence de longueur entre les péréiopodes antérieurs et postérieurs 
que chez les types normaux. 

60 Pléon. Fusion de tous les pléonites avec le telson. Il est 
probable que cette fusion est due à l’enroulement en boule, 
mais il ne faudrait pas croire que ce soit une loi générale, I] 
est vrai que chez les Sphéromiens elle se vérifie fort bien, mais 
chez les Isopodes terrestres elle ne se réalise pas. De plus, chez 
beaucoup d’Isopodes qui ne se roulent pas en boule, on cons- 
tate la même fusion des pléonites avec le telson. 

Les causes de la coalescence sont donc multiples, et il est 
nécessaire de les rechercher pour chaque lignée. Un fait cepen- 
dant me semble pouvoir être généralisé, c’est l’ordre dans 
lequel fusionnent les divers pléonites. La coalescence du pléo- 
nite VI, due à la transformation de ses appendices en uropodes, 
s'effectue d'abord et très primitivement. Ensuite, de façon indé- 
pendante chez les diverses lignées, s'effectua la fusion des 
cinq autres pléonites, en commençant par les antérieurs. Le 
pléonite I fusionna avec le II, le Í + II avec le III, le Í + II 
+ III avec le IV, ct finalement le I + I + IIL + IV avec le 
VI + telson. En même temps, iles parties fusionnées se ré- 


318 E.-G. RACOVITZA 


duisent de plus en plus, en commençant par les épimères, et la 
réduction progresse également de l'avant vers l'arrière. C'est, 
d'après cette loi, qu'on doit identifier les pléonites rudimen- 
taires. N'oublions cependant pas que les lois on généralisa- 
tions biologiques peuvent comporter des exceptions, qu'une 
étude attentive permettra presque toujours de découvrir 
d’ailleurs. 

70 Pléopodes. Réduction considérable des dimensions des 
pléopodes, qui n’occupent qu’un faible espace de la cavité 
sternale du pléotelson. La raison de cette réduction est toute 
mécanique ; c’est la nécessité de fournir une place suffisante 
à la tête et à ses appendices, quand l’animal est enroulé. On 
peut attribuer à la même cause, aidée par le bombement 
considérable du pléotelson, la disposition bizarre des pléopodes 
postérieurs et la forme que possèdent leurs sympodites. Il est 
plus douteux que la forme générale des pléopodites antérieurs 
soit due uniquement à l’enroulement. 

8° Uropodes. Enorme développement et forme prismatique 
du sympodite, réduction des uropodites. 

La forme prismatique du sympodite s’explique par la com- 
pression subie pendant l’enroulement. Les rapports de cet ar- 
ticle avec le bord du telson sont exactement les mêmes qne 
chez les Cirolanides qui ne s’enroulent point : le bord interne 
du sympodite est recouvert par le pléotelson. C’est cette partie 
qui fut coincée et déprimée par l’enroulement ; le reste, au con- 
traire, bomba librement et prit part à la délimitation externe 
de la boule. 

La transformation et l’atrophie des uropodes est aussi une 
conséquence de l’enroulement, comme je l’ai déjà indiqué 
(1910, p. 639), mais chaque lignée possède une loi spéciale 
à cet égard, et l’on aurait grand tort de vouloir chercher une 
loi générale. Je compte revenir plus tard sur ces intéressantes 
adaptation, effectuées de façon indépendante dans chaque lignée 
et à des époques diverses; pour l'instant, je me borne aux 
constatations suivantes. 
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A. — Quand les uropodes restent fonctionnels, ils s'adaptent 
simplement à la formation de la boule, sans se transformer 
beaucoup. Ex.: Spharomu. 

B. — Quand les uropodes sont peu ou pas fonctionnels, 
ils subissent des modifications considérables ou s’atroplhient 
complétement. 

Plusieurs cas peuvent se présenter : 

a. — La forme souche possède des sympodites très dévelop- 
pés. Le sympodite de la forme dérivée qui s’enroule exagère 
son développement et les uropodites s’atrophient. Ex. : Fau- 
cheria, Armadillo. Chez Armadillo, c'est l'exopodite qui dis- 
parait, chose facile à constater. 

Chez Faucheria, qui n'a qu'un uropodite rudimentaire, il 
est moins facile de résoudre le problème. Je crois cependant 
que chez notre Cirolanide c'est également l'exopodite qui a 
disparu. 

Remarquons d'abord que le lobe arrondi (fig. 165) situé à 
l'angle postéro-interne du sympodite, que DOLLFUS et VIRÉ 
(1905) prennent pour un endopodite, est, en réalité, l'homo- 
logue du prolongement plus ou moins prononcé qui existe 
chez presque tous les Cirolanides à cet endroit. L'uropodite 
rudimentaire se place tout contre cet angle, comme le font 
les endopodites. 

L'uropodite de Faucheria porte des poils acoustiques, à la 
base et au sommet, comme les endopodites des autres Cirola- 
nides ; les exopodites n'en portent point. 

Les exopodites dans les diverses lignées de Cirolañides sont 
toujours plus petits que les endopodites et souvent très ré- 
duits. 

Ces arguments me semblent fournir de fortes présomptions 
en faveur de mon interprétation. 

b. — La forme souche est pourvue de petits sympodites. 

Les uropodites comme le sympodite peuvent contribuer à 
la formation de la boule: Ex. Armadillidium. 

Le sympodite se réduit de plus en plus et un des uropodites 
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reste seul fonctionnel et se développe. Ex. : Cilicæa (exo- 
podite plus développé). 

L’uropodite développé évolue pendant que le sympodite 
s’atrophic et que l’autre uropodite à disparu. Ex. : Monolisira, 
Anoplocopea, C'ampecopea (disparition de l’endopodite). 

L’uropodite unique perd sa fonction et s’atrophie, il ne 
reste plus trace du sympodite. Ex. : Cæcosphæroma Viret. 

L’uropode a disparu en entier. Ex. : Cœcosphæroma bur- 
qundum. 

On voit done que chez les Isopodes enroulables l’uropode 
peut être conservé en entier ou disparaître entièrement; 
qu’il s’'atrophie, soit par le sommet, soit par la base, qu'il 
perd tantôt l’exopodite, tantôt l’endopodite. Aucune loi géné- 
rale ne peut donc se formuler. 

Pléotelson. Bombement considérable et adaptation du bord 
postérieur an contour de la tête. 

B. CARACTÈRES DUS A LA VIE SOUTERRAINE. Ces caractères 
sont faciles à énumérer : 

1. Absence de coloration. Cela démontre que si la souche 
était colorée, cette coloration était due uniquement à des 
pigments photogéniques. 

2, — Absence d'appareil optique externe. 

3. = Développement des organes sensitifs compensateurs. 
J'ai indiqué cependant que, pour les organes antennaires, ce 
développement est dü aussi à la compensation pour le raccour- 
cissement des antennes, conséquence de l'enroulement. 


ORIGINE DE L'ENROULEMENT. L'enronlement est-il hérité 
de l’ancêtre épigé ou est-il acquis après la colonisation souter- 
raine ? Question importante, mais difficile à résoudre. Si l'on 
considère que l’enroulement en boule de Faucheria est assez 
parfait, et si l’on tient compte des nombreuses modifications 
qu’il a produit dans l’organisme de cet Tsopode, on serait tenté 
d'attribuer cette faculté à l'ancêtre épigé immédiat, et peut-être 
même à un ancêtre plus éloigné. Mais la paléontologie ne nous 
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fournit aucune donnée, et parmi les Cirolanides actuels aucun 
autre ne se roule en boule, ni ne montre des tendances mani- 
festes à cette habitude. 

Tl se peut donc que l'enroulement soit acquis après la eolo- 
nisation souterraine, sous l'influence de la lutte pour l'existence 
contre le terrible compagnon d'habitat, le Niphargus. Mais 
dans ce cas également, les formes de transition nous manquent. 
Nous laisserons donc cette question sans réponse. 


AFFINITÉS DE FAUCHERIA. — Après avoir fait remarquer que 
Faucheria ne possède plus aucun des caractères paléogéncé- 
tiques énumérés dans la partie générale, je vais essayer de 
reconstituer la diagnose de l'ancêtre déroulé. 

Petite taille. — Corps trapu. — Tête plus large que longue, 
plus large en avant qu'en arrière ; lame frontale grande, avec 
une dépression sur la face antérieure ; elypeus à angle anté- 
rieur saillant. — Yeux petits. — Antennes courtes, les IT plus 
longues que les T. = Pièces buccales de Cirolanide carnassier 
libre typique ; lacinie mobile sans grosse dent ; lame interne 
des maxilles Ï avec 3 tiges ciliées ; lobe masticatoire pourvu de 
crochets. — Péréion avec péréionite Í le plus long, les suivants 
plus courts que les médians ; épimères monomorphes. — 
Péréiopodes médiocres, les [ à ETF préhensiles, les autres 
nettement ambulatoires ;: propodos à bord inférieur garni 
d’épines dentées ; organe dactylien formé par quelques lanières 
disposées en rangée serrée transverse. — Pléonites libres, mais 
les premiers et le dernier réduits, à épimères faibles et cachés 
par les épimères des somites précédents. — Pléopodes sembla- 
bles et petits; pléopodites Į et TTet exopodites III à V chiti- 
neux, endopodites ITE à V, charnus respiratoires ; sympodites 
plus longs que larges ? ! Pléopodes T ne formant pas d’opercule 
cachant les autres, un peu plus courts que les IF ; exopodite I 
allongé, sans sillon longitudinal ; endopodite I de même forme, 
à bord interne non épaissi et relevé en forme de gouttière, 
notablement plus court que l’exopodite. Exopodite IT ellip- 
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tique ; endopodite II plus court que l'exopodite. Exopodites 
III à V, pourvus d'une articulation transversale incomplète. 
Pléopodites I et IT et exopodites IIT à V pourvus de tiges ciliées 
sur le bord postérieur; endopodites IIT à V, nus. Pas de bran- 
chies. — Organe copulateur © insère très en arrière de l’angle an- 
téro-interne de l’endopodite. — Uropodes calcifiés, situés dans 
le même plan que le telson, à sympodite grand, pourvu d’un 
angle postéro-interne très allongé ; endopodite bien développé, 
mais l’exopodite court et étroit. — Telson très large, faiblement 
atténué au sommet.— Habitat littoral et sublittoral benth'que. 

Cette diagnose ne s’applique bien à aucun des Cirolanides 
de ma collection. J'ai donc dà m'adresser aux descriptions 
publiées qui malheureusement toutes négligent un certain 
nombre de caractères très importants. Quoi qu'il en soit, le ré- 
sultat de mes comparaisons est le suivant : c'est au groupe 
que j'ai désigné, dans la partie générale, sous le nom de Hanse- 
nolaninae, que ma diagnose hypothétique s’applique le mieux. 

J'ai déjà indiqué que, très probablement, on devra réunir 
dans la même sous-famille : Hansenolana anisopous STEBBING 
(1900), Cirolana sphæromiformis HANSEN (1890) et Cirolana 
Hanseni BONNIER (1896), en créant un genre nouveau pour 
chacune des deux Cirolana. Cirolana sphæromiformis ne peut 
être réunie à Æansenolana comme le veut STEBBING (1905, p. 15), 
ces deux formes présentant des différences d’ordre générique 
aux péréiopodes, pléonites, pléopodes, etc. Č. Hansen, 
quoique plus voisine de C. sphæromiformis présente également 
des caractères différentiels importants (à la tête, aux pléonites, 
pléopodes, etc.). | 

Quoi qu’il en soit, c’est de ces trois espèces que Faucheria 
se rapproche le plus ; plus spécialement de C. Hanseni, me 
semble-t-il. Je ne veux point dire que c’est parmi ces formes 
qu'il faut chercher l’ancêtre du cavernicole ; je crois seulement 
que cet ancêtre se placerait à côté des Hansenolaninœ, sinon 
dans cette sous-famille. Quoi qu’il en soit, je crois que ma dia- 
gnose hypothétique sera un bon guide pour ceux qui rechorche- 
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ront les affinités, si obscures encore, de Faucheria. C’est le seul 
résultat à peu près certain que nous puissions obtenir actuel- 
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PLANCHE XV 
Typhlocirolana Burtoni n. sp. 


. Femelle ađulte, face dorsale. x 7. 
. Tête vue de face, Q. g < région gé- 


nale. x 15. 


. Tête vue de profil, ©. g : région gé- 


nale ; f; lame frontale. x 20. 


- Antenne I, ©. x 32. 
. Soie simple et tige ciliée de l'article TI 


de la hampe de Fantenne I Ọ, 
x 319. 


. Lamelles olfactives, accompagnées de 


leurs soies simples du flagelle 


des antennes I ©. x 319. 


. Antenne II ©, vue par sa face inférieure. 


I < article I rudimentaire ; A< 
extrémité du flagelle. x 32. 


. Face supérieure đe la région basale 


de la hampe de l'antenne JI Ọ. 
I : Article I rudimentaire. x 32. 


. Soies crochues, ondulées et tiges ciliées 


de l'article IV de la hampe ce 
Jantenne II ©. x 165. 


10. Mandibule droite complète, avec son 


FIG. 


FIG. 


FIG. 


FIG. 


FIG. 


11. 


14. 


Toutes les figures ont été dessinées à la chambre claire; elles sont reproduites par le 


palpe, ©’. à : condyle antérieur 
b : condyle auxiliaire antérieure ; 
c : lacinie mobile ; d : pars mola- 
ris. x 56. 

Acies des mandibules C vus par la 
face postérieure. D : acies droit 
G : aciès gauche. x 56. 


. Mandibule droite Q vue par la face 


antérieure. a: condyle antérieur ; 
b : conudyle auxiliaire antérieur. 
x 56. 


. Mandibule gauche © vue par la face 


antérieure. @ : condyle antérieur 
b: condyle auxiliaire antérieur. 
x*X 960. 
Lacinia mobilis de la mandibule 
droite. x 319. 
A: deux épines plus grossics 
montrant les dentelures. 


. Palpe de la mandibule droite © ; 


seulement quelques tiges ciliécs 
ont été figurées entières. x 110, 
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PLANCHE XVI 


Typhlocirolana Buxtoni (suite). 
FIG. 16. Maxille I gauche ©, face ventrale. | FIG. 23. Femelle adulte vue de profil pour 
x 79. montrer la disposition des épi- 
Fra@. 17. Bord dentaire de la maxille Į droite mères, xX 7. 
Ọ vu par la face antérieure. | FIG. 24. Moitié gauche d’un mâle adulte vue 
x 147. par la face ventrale ; p : pénis ; 0 : 
FI&. I8. Maxille II droite Ọ, face ventrale. organe copulateur. x 7. 
4: tige barbelée d’un seul côté | FIG, 25. Moitié droite de la région peréio- 
à dos lisse ; B : tige barbelée d’un pléonale d’un mâle adulte vue 
seul côté à dos denté ; C : tige par la face ventrale, VI, VII: 
ciliée à base renflée ; D : tige à péréionites VI et VII; I, II: 
double barbelure. x 79. pléonites I et ll. x 15. 
FIG. 19. A, B, C, D : Les quatre sortes de | FIG. 26. Péréiopode I Q, gauche, face posté- 
tiges indiquées sur la figure 18, rieure. x 24: 
plus grossies. x 283. FiG. 27. Région médiane du péréiopode Ï ©, 
FtG. 20. Maxillipède droit ©, face ventrale, droite, face antérieure, X 24. 
X 0 12. FIG. 28. Sommet du dactylos du péréiopode 
Fic. 21. Lobe masticatoire du maxillipède © vu 1 ©, face antérieure. O : organe 
par sa face interne. x 79. dactylien. x 165. 
Fia. 22, Article IV du palpe du maxillipède | FIG. 29. Tige frangée du propodos 1, x 319. 
gauche ©; senlement quelques | FIG. 30. Epine du méros I. x 319. 
soies ont été figurées entières. | FIG. 31. Péréiopode 11 droit ®, face antérieure. 
x 147. o: Organa propodial. x 24. 
PLANCHE XVII 
Typhlocirolana Buxtoni (suite). 
FIG. 32. Péréiopode IV droit ©, face anté- | FIa. 39. Pléopode II gauche & adulte. x 30. 
rieure. x 24. FIG. 40. Enudopodite du pléopodite II gauche 
Fia. 33. Péréiopode VII gauche Ọ, face posté- g adulte, avec l'organe copula- 
rieure. x 24, teur. x 30. 
FIG. 34. Tiges trifides frangées du péréiopode | FtG. 41. Pléopode II gauche d'un © de 
VI. x 59%. 13 mm. x 930. 
FIG. 35. Poil acoustique des basis des péréio- | FIG. 42. Pléopode III gauche g. x 30. 
podes. x 212. FIG. 43. Pliopode IV gauche g. x 30. 
F1G. 36. Péuis. FII : péréionite VIT ; Z : pléo- | FIG. 44. Pléopode V gauche g. x 30. 
nite I. x 24. Fra. 45. Crochet du bord interne du proto- 
Fiac. 37. Pléopode I gauche g. x 30. podite des pléopodes. x 283. 
FIG. 38. Pléopode IT gauche ©. x 30. 
PLANCHE XVIII 
Typlhlocirolana Buxtoni (fin). 
Fra, 46. Tige ciliée du bord interne du proto- | FIG. 47. Uropode droit ©, face dorsale, x 30 
podite des pléopodes, x 283. FIG. 48. Telson ©, face dorsale. x 24. 
Typhlocirolana fontis (GURNEY). 
FiG. 49. Pléopode I gauche ©. x 55. FIG. 52. Uropode droit ©, face dorsale. x 55. 
FIG. 50. Pléopode TITI gauche g. x 55. FIG. 53. Telson ©, face dorsale. x 55. 
Fie. 51. Région postérieure d’un ©, face dor- 
sale. x 22. 
Typhlocirolana Gurneyi n. Sp. 
Fia. 54. Moitié droite de la région antérieure | FIG. 56. Maxille IT droite ©. x 110. 
d'une Ọ adulte, face dorsale, | FIG. 57. Les quatre premiers péréionites d’un 
x 24, mâle, vus de profil, pour montrer 
Fia. 55. Région proximale et distale du tla- la forme des épimères, x 32, 


gelle de l'antenne IT, FI: article 
VI de la hampe. x 79. 


Fra. 58. Péréiopode Ï gauche ©, face posté- 
ricure, x 41. 
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T'yphlocirolana Gurneyi (suite et tin). 


FiG. 59. Pléopode IV gauche ©. x 59. FIG. 62. 
F1G. 60. Piéopode V gauche Ç. x 59. Fia. 63. 
Fi1G. 61. Région postérieure d’un CO, face dor- 


sale, x 15. 


Typhlocirolana Moraguesi 





Uropode droit O', fare dorsale. x 41. 
Telson ©, face dorsale. x 41. 


RACOV. 


Fic. 64. Mâle jeung adulte, face dorsale, x 15. FIG. 67. Pléopode 11 gauche $. x 55. 

FIG. 65. Mandibules J, face antérieure. D: | FIG. 68. Uropode droit ©, face dorsale, x 53, 
mandibute droite ; G : Mandibule | FIG. 69. Angle postéro-externe du sympodite 
gauche. x 82. de l’uropode droit ©, vu par la 

Fic. 66. Epimères des péréionites III et IV face ventrale. x 55. 
©, vus par la face dorsale, x 55. | F1G. 70. Telson ©, face dorsale, x 55. 

PLANCHE XX 
Sphæromides Raymondi DOLLFUS. 

Fica. 71. Mâle adulte, face dorsale, x 6. x : condyle antérieur ; y : condyle 
FIG. 72. Fragment de la carapace tergale. e: antérieur auxiliaire ; z : condyle 
écailles ; p : poil sensitif ; x. postérieure. x 32. 

écaille protectrice. > 500. FIG. 80. Mandibule droite, ©, face dorsale. 

Fig. 73. Tête ©, vue par la face tergale. l< x : eondyle antérieur ; y : condyle 
lame frontale. x 15. antérieur auxiliaire ; z : condyle 

Fic. 74. Tête Q vue de face, c < elypeus ; g : postérieur. x 32. 
région génale, x 15. F16. 81. Mandibule droite, Q, face antérieure, 

FIG, 75. Tête Q, vue de profil. c < clypeus ; g : x : condyle antérieur ; y < condyle 
région génale ; / : lame frontale. ( antérieur auxiliaire, x 40. 

x 15: FIG. 82. Aciès des mandibules, ©, face posté- 

Fia. 76. Antenne I droite, g. x 18. rieure, D < mandibule droite ; G < 

Fia. 77. Sominet de l'antenne I, g. x 225. mandibule gauche. x 73. 

FIG. 78. Antenne 11 droite, &. Z < Article 1 rudi- | FIG. 83. Laeinia mobilis de la mandibule 
mentaire de ta hampe ; m < NMus- droite, Q. x 147. 
cles. x 18. FIG. 84. Lacinia mobilis de ła mandibule 

Fio. 79. Maudibule droite, Ọ, face ventrale. gauche, ©. x 73. 

PLANCHE XXI 
Sphœromides Raymondi (suite). 

Fic. 85. Palpe mandibulaire, O', face dorsale, | F1G. 91. Maxillipède gauche ©, face ventrale. 
x 55. X 37, 

FIG. 86. Tiges barbelées des deux côtés de | FIG. 92. Lobe masticatoire des maxillipèdes 
l’artiele 11 du palpe mandibu- ©, face interne. x 73. 
laire. x 225. FIG. 93. Les moitiés gauches des péréionites 

Fic. 87. Hypostome gauche ©, face ventrale. I à VII ©, vues par la face ter- 
X 59. gale. x 10. 

FIG. 88. MaxilleI gauche Q, face ventrale, x 55. | FIG. 94. Epimères des péréionites V et VI Ç, 

FIG. 89. Maxille II droite ©, face ventrale. vus par la face ventrale. e 
X : longues tiges avec barbelures cornets épiméraux. x 11. 
au sommet ; F tiges eilićes ; | Fie. 95. Péréiopode I g, face postérieure. 
Z : courtes tiges barbelées, x 55. x 20. 

Fig. 90. X, Y, Z. Les trois sortes de tiges FIG. 96. Sommet du daetylos du péréiopode 
indiquées sur la figure 89, plus 1, ©, face antérieure. o : Organe 
grossies. x 225. daetylien. x 110. 

PLANCHE XXII 
Sphæromides Raymondi (suite). 

Fic. 97. Péréiopode II ©, face antérieure. | FIG. 99. Péréiopode IV Ç, face postérieure. 
x 20. x 20. 

FrG. 98. Péréiopode III ©, face postérieure. | FIG. 100. Péréiopode VII ©, face postérieure. 





x 20. 


x 20. 
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FIG. 


FIG. 


DIS. 
FIG. 
FIG. 


FIG. 
FIG. 


FIG. 


FIG. 
FIG. 


FIG. 
FG. 
FIG. 
Fic. 
FIG. 
lic. 


Fiu. 


FIG. 
FIG. 


FIG. 
FIG, 


Fiu. 


Fic. 


E.-G. RACOVITZA 

101. Tiges des péréiopodes. À + longue péréiopode VIE ; FZI : épimères 
tige des péréiopodes postérieurs ; du péréionite VII ; Z, IM, HMI, 
B : tige du bord inférieur des pro- IV et V : les cinq pléonites ; p < 
podos I ; C' : eourtes tiges des pléopodes ; s : sympodite des 
péréiopodes antérieurs. x 225. uropodes. x 11. 

102, Oostégite I gauche, face supérieure. A tous les pléopodes, les tiges ciliées n’ont été 
l: lobe crochu de la région posté- | figurées qu'en partie; l'emplacement des tiges 
rieure. x 14, extrêmes est indiqué de chaque côte, pour montrer 

103. Oostégite El droit,face inférieure, x 14. | {a longueur de bord qui en est garnie ; quelques 

104. Pénis, face supérieure. x 27. tiges intermédiaires sont également figurées pour 

105. Côté gauche du pléotelson ©, vu | montrer leur longueur relative. 
par la face ventrale, 7 : basis du | FIG. 106. Pléopode I gauche Q. x 20. 

PLANCHE XXIII 
Sphæromides Raymondi (suite et fin). 

107. Pléopode If gauche ®. x 20, F1G. 112. Sommet d’un crochet du sympodite 

108. Pléopode II gauche J. o < organe du pléopode IÍ. x 450. 
copulateur. x 20. FIG. 113. Tiges ciliées du bord de l'exopodite 

109. Pléopode III gauche ©. x 20. du pléopode IE. x 147. 

110. Pléopode IV gauche ©. x 20. FiG. 114. Uropode droit ©, face dorsale. x 18 

111. Pléopode V gauche Q. x 20. Fic. 115. Telson ©, face dorsale. x 10. 

PLANCHE XXIV 
Faucheria Faucheri DOLLFUS 

116. Femelle adulte déroulée, face dorsale. , FIG. 123. Tête © vue par la face antérieure. c : 
SCH 2774 clypeus ; / < lame frontale. x 55. 

117. Femelle adulte déroulée, de profil. | FIG. 124. Tête © vue de profil. c < clypeus ; / < 
X 27, lame frontale ; p : processus fron- 

118, Femelle adulte enroulée, vue par tal. x 55. 

Favant. -x027. F1G. 125. Antenne E, C'. X 73. 

119. Femelle adulte euroulée, de profil. | FIG. 126. Sommet de l'antenne I, g. x 300. 
KT. FIG. 127. Antenne II, ©. X : article I rudimen:- 

120. Eeailles de la région médiane des taire. x 73. 
tergites péréionaux. x 500. FIG. 128. Mandibule droite ©, x 147. 

121. Eeailles du bord libre des tergites | F1G. 129. Acièsde la mandibule gauche ÇQ . x 300. 
péréionaux, x 500. FIG. 130. Lacinia mobilis de la mandibule 

122. Tête © vue par la face tergale. c <: droite. x 300. 
clypeus ; p ¢ processus froutal. | Fre. 131. Pars molaris de la mandibule droite. 
XE | x 300. 

PLANCHE XXV 
Faucheria Faucheri (suite).] 

132. Palpe de la mandibule droite. x 200. , FIG. 137. Maxillipède gauche ©, face ventrale. 

133. Maxille I gauche J, face ventrale. x 147. 

x 200. F1G. 138. Lobe masticatoire du maxillipède, 

134. Lame externe de la maxille E vue par face interne. x 300, 
le bord antérieur, x 300. Fia. 139 à 141. Moitié gauche des péréionites 

135. Tige externe de la lame interne de d’une ©, vus à gauche par la face 
la Imaxille I. x 666. tergale (7) et à droite par la face 

136. Maxille 11 gauche ©, face ventrale. sternale (S). Z à FII : les sept 
x 200. péréionites. x 73. 

PLANCHE XXVI 
Fuucheria Faucheri (suite). 
142. Moitié gauche des péréionites 1 et | FIG. 143. Moitié gauche du pérélonite IV 9, 


IL ©, vus par le bord externe vue par le bord externe des épi- 
des épimères, x 73, mères, X 73. 
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Fira. 144. Péréiopode antéricnre, 


X 14. 
Articles moycns du péréiopode 1 ©, 


I ©, face 
FIG. 145. 

face postérieure. x 79. 
146. 


Fig. Dactylos du péréiopode I ?, face 


antérieure. o : organe dactylien. 
x 300. 

Fie. 147. Pérėiopode H Q, facc antérieure. 
X) 

J4s. 


FIG. Extrémité distale du péréiopode F1 


©, face antérieure. X 79, 


D 


F1G. 149. Péréiopode 1V 9, face antérieure, x 79. 
lia. 150. Péréiopode VII ©, face antérieure, 
xX 79. 
Vre. 151. Tiges semi-pennées des péréiopodes, 
m : tige courte du pérćiopode TL ; 
n : longue tige du péréiopode IV ; 
«+ : Infusoirc indéterminé, x 613. 
lic. 152, Bord inférieur, région distale, du pro- 
podos des péréionites 1, montrant 
les soies simples, Vépine et les 


peignes. x 613. 


PLANCHE XXVII 


Fuucheria Faucheri (suite). 


FIG. 153. Bord intérieur, région proximale, du 
propodos des péréionites l, mon- 
trant la soic siniple, l'épine tri- 
dentéc ect les peignes. x 613. 

Epine propodiales. q: épine du pé- 
réiopode IT ; r < 
pode Vl ; s : épine du péréiopode 
Nil x 613. 

Tiges ciliées. V ; tiges des propodos ; 
W < tige des basis. x 613. 

156. Pénis isolé ; des faisceaux de sper- 

matozoïdes sortent par son ori- 
fice. x 147. 


«l tous les pléopodes, les tiges eiliées n'ont été 


FIG. 154. 


épine du péréio- 


FIG. 155. 


FIG. 


ligurées qu’en partie; l'emplacement des tiges 
extrêmes est indiqué de chaque eôté, pour montrer 
lu longueur de bord qui en est garnie ; quelques 
tiges interméditires sont également figurées pour 
montrer leur longueur relutive. 


FIG. 157. Pléopode I Ọ, face ventrale. x 118. 


Fia. 158. Pléopode T droit O, face ventrale. 
XERUS 

F16. 159. l'Iévpode 11 gauche ©, face ven- 
trale. x 118. 

FIG. 160. Pléopode il gauche O, face ven 


trale. o : organe copulateur ; x 
région figurée plus grossie dans 
le dessin suivant (161). x 118. 

161. Région de jonction de l'endopodite 11 
(e) et de l'organe copunlateur (0), 
face dorsale. x 220. 

162. Pléopode 111 gauche ©, face ven- 
trale. x 118. 

FIG. 163. Pléopode IV gauche ©, face ventrale, 


FIG. 


FIG. 


x Il}. 
FIG. 164. Pléopode V gauche ©, face ven- 
trale. x 118. 
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Faueheria Faucheri (suite ct fin). 


Fie. 165. Uropode droit Q, face dorsale. s < 
sympodite ; « : uropodite. x 110, 
Uropode droit Ç ,face ventrale, x 110. 
Pléotelson Q, de profil. Z, I, III, 
IV: les quatre pléonites rudimen- 


taires. x 59. 


FIG. 166. 
Fi1c. 167. 


FIG. 168. Pleotelson ©, face ventrale. Z, FL, 
III, IV: les quatre pléonites ; 
e : exopodite du pléopode I ; o < 
organe copulateur : p < 
x 59. 
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Fig. 46 à 48 : Typhlocirolana Buxtoni (fin). — Fig. 49 à 58 : T. fontis (Gurn.}). — Fig. 54 à 58 : T. Gurneyi n. sp. 
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